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ESSAY 




Omme les rayons de lumière font 
les principaux objets de la Dioptri- 
que, je commencerai ce petit Traité 
par la recherche de leur nature & de 
leur origine ; je m’attacherai enfuite à la recher¬ 
che de la nature des corps tant opaques que dia¬ 
phanes. Je tâcherai de donner les raifons pour¬ 
quoi les rayons s’étendent en ligne droite, en par¬ 
courant un corps diaphane de même efpece;pour- 
quoi en paffant par des corps diaphanes de diffe¬ 
rente efpece, ils fe détournent de leur chemin en 
fuivant exa&ement la réglé des Sinus -, pourquoi 
ils fe reflechiffent par la rencontre des corps durs ; 
& pourquoi en fere fie chinant,les angles d’inciden¬ 
ce & de reflexion font égaux. 

J’expliquerai après cela ce qu’il faut entendre 







% Essay de DlOPTRlQUE. 
par un point en matière d’Optique, Je ferai une pe¬ 
tite defeription de l’oeil, &c je dirai comment fe fait 
la vifîon. Enfuite je donnerai une maniéré aifée de 
travailler toutes fortes de verres de lunettes, & la 
maniéré de s’en fervir avec utilité ; & en dernier 
lieu , je donnerai plusieurs obfervations, qui ont 
été faites par leur moïen, & qui contribueront 
peut-être à l’éclairciffement des effets admirables 
de la nature. 


Chapitre I. 

De U nature & de l’origine des rayons de lumière 

art. i. T ’On ne fçauroit douter qu’il n’y ait dans 
iofophes ne 1, j 1 univers un nombre inhni de petits corps 
cord^entr'euî differens en figure, en grandeur, & en mouve- 
*’*!/ * un , ment ; mais on n’eft guère d’accord fi ces corps 

vuide dans la , ’ . , . , & r r ,, r 

nature ou ont beloin de vuide pour le mouvoir, ou 11 1 u- 
nivers étant plein, il fuffit pour cela qu’ils fe bri- 
fent à l’infini. 

Qa'hefttrw Rien ne me fenible plus mal-aifé que de foû- 
difficiie de tenir le fentiment des derniers : car outre qu’il eft 
gue'kmou- très-difficile de concevoir, que des corpufcules 
puXfafrc d’une petitefle infinie, & qui étant fans pores ne 
fans vuide, fi laiffent aucune prife fur eux, puiffent êtretour- 
telle que les nez &c figurez en boules, en vis, ou en telle au- 
ïcïnçoîent tre maniéré qu’il plaît a un Philofophe de leur 
d’ordinaire. donner, & dont il a befoin pour fon fyftéme ; il 
me femblé tout-à-fait impomble que le mouye- 
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ment Te puifle faire dans le plein tel que les Phi¬ 
lofophes le conçoivent d’ordinaire. Car comment 
peut-on s’imaginer que deux corps qui fe tou¬ 
chent immédiatement, puiffent être feparezl’un 
de l’autre, puifque leur feparation ne fuppofe 
pas feulement entre eux un intervalle le plus pe¬ 
tit qu’il eft poflible, &c par confequent des cor- 
pufcules de même pour le remplir, ce qui dé- 
truiroit entièrement la divifibilité de la matière 
à l’infini, qui eft: fi neceifaire à ces Philofophes; 
mais puifqu’elle fuppoferoit encore que ces cor- 
pufcules n’auroient befoin d’aucun temps pour 
parcourir cet intervalle, & qu’ils pourroient être 
parvenus jufqu’au milieu en même temps & au 
même inftant qu’ils y entrent par les bords. 

Mais s’il fe rencontre de grandes difficultez a rt . ni. 
dans le fentiment des Philofophes dont je viens ^pi^drii- 
dc parler, il ne s’en trouve pas moins dans celui cil *deco n - 

1 3 l cevoirun vui- 

des protecteurs du vuide, & je ne conçois pas dcdanskna- 
comment on peut admettre dans la nature un turc ‘ 
rien tout pur avec des proprietez qui ne peuvent 
convenir qu’à quelque chofe de réel. 

Je crois donc qu’il y a dans l’univers un nom- art. iy.. 
bre infini de petits corps differens en figure, en «Xe |S y 
grandeur, & en mouvement ; mais je crois en versun nom- 
même temps qu’ils font d’une dureté fi parfaite, brc infini 

... iJ - A ■ i r ■ / L ■ P ctlts atomes 

qu ils ne peuvent etre ni brilez , ni ecornez, ni differens en 

changez en aucune maniéré; tellement qu’ils font îs&ss 
de vrais atomes, impénétrables & indivifibles de vcin€nt - 
leur nature, quoique divifibles à l’infini par la 

A ij 
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penfée, & que dans un feul on en pourroit conce¬ 
voir un nombre qui iroit au delà de celui des pe¬ 
tits corps, dont tout le monde vifible eft forme. 
a rt. v. J ; crois outre cela qu’il y a une fubftance infi- 
SSinceîT nîment étendue, par tout femblabié à elle mê- 
ces d coip d s°ou me j liquide & flexible, fans quelle fe puifle bri- 
aicmes font f er ou f e p arer en des parties qui n’aiant aucune 

entourez de r 1 T. 

toutes parts , liailon avec le tout en leroient entièrement de- 
qudle ils na- tachées, & qu’elle eft par eonfequent comme un 
s'entrettm- véritable tout fans parties. Et je crois enfin que 
cette fubftance n’elt jamais en repos nulle part ; 
mais qu’elleeft comme le véhiculé, & le premier 
mobile des petits corps , dont nous venons de 
parler, qui y nagent, pourainfi dire, fans pouvoir 
jamais s’entretoucher en étant enveloppez de 
tous cotez fans en être jamais abandonnez en au- 
ari.vi. cun endroit: 

Sgftancc & Il s’enfuit delà que cette fubftance liquide & 
qu'elle 1 enve ^ es cor pufcules quelle enveloppe de tous cotez, 
ioppc fontics comme nous venons de dire font les deux feuls 

deux feuls é- ,, , ,, n C / 

lemens , dont elemens, dont tout 1 univers elt forme. 
formé" 5 eft Le Soleil & les étoiles fixes, qui font comme 
art vii autant de foleils, ne font que de grands amas de 
Que de cette cette fubftance liquide que j’appellerai dans la 
quide quon fuite- le premier element. Et pour ce qui elt des 
k prenne! 1 " rayons de lumière, ce n’eft autre chofe que des 
fomez'eTo - 1 filets tres-menus, ou pour mieux dire, de petits 
kii.iesétoiles ruifteaux de ce premier élément, qui fortent du 
ray ons de lu- foleil & des étoiles, comme les eaux que l’on) 
“ mc ‘ voit fortjr d’une four ce. 
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Chapitre IL 

Des corps opaques , & des corps diaphanes. 

P Ou R venir maintenant à l’examen de la 

nature des corps opaques ôc diaphanes, ima- pécules du 
ginons-nous encore, qu’il y a dans l’univers un ment nagent 
amas infini decorpufculesdifferens en figure, en 
grandeur, ôc en mouvement; que ces corpufcu- ^le Thlos^ 
les nagent dans le premier élément,, dont ils font dans ie P rc- 
entourez de toutes parts ; mais qu’ils y nagent ^àa-kTdnc, 
fans aucun ordre, ôc comme dans un véritable ^^grands* 
chaos, femblable à celui dont les anciens Poe- cubes, par- 

. / mivles boules* 

tes nous ont parle. &c. 

Cela étant fuppofé, puifqu’entre les corpufcu- ar t. rr; 
îes,les plus petits ont plus de furface que les grands Te débarrat- 
à proportion de leurs maffes , ôc qu’ainfi ils font f e a n r « c qféS Sr 
plus expofez au premier élément, qui eft le pre- ont P lus de 
mier mobile des uns ôc des autres, comme nous qu'eux, 
avons déjà dit, il arrivera que les plus petits cor¬ 
pufcules feront plus fortement agitez que les 
plus grands , ôc qu’ainfi ils fe debarrafferont des 
grands qui n’auront pas affez de mouvement pour 
les fuivre. C’eft ce que nous voïons arriver tous, 
les jours dans une infinité de fermentations*. a R r. ru, 
Or ils ne fçauroient s’en débarraffer qu’en deux ^ve nt ne S e. B! 
maniérés, ou en fe mettant en un tas, pour r an- d<Waffer 

1 1, J r _ qu en deux 

ger les autres tout au tour d eux, ôc pour les chai- manières..o» 
fer, comme d’un centre vers la circonférence; ou 

A iij 
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s’écartant îes bien en les chaflant vers ce centre pour s’en aller 

uns des au- A , . c 1 

très. eux-memes occuper la circonférence. 

T’iisTidé Mais comitïe Ü ^ eur ki en plusfacile d’aller 
Sraffcront C du centre vers la circonférence, où le chemin 
je” uns de” au- leur eft tout-à-fait ouvert pour y continuer leur 
"u-u’sonYphis mouvement, que d’aller delà circonférence vers 
de mouve- l e centre où ils s’embarralferoient les uns les au- 
grand S q , U qûi Cb très, ôc d’où ils ieroient contraints de retourner 
ront^par'côn- aulfi tôt fur leurs pas 5 ils prendront plutôt le che- 
unTdw iu- m ^ n T ai va ^ Ll centre à la circonférence, que ce¬ 
rtes, & saf- lui qui va de la circonférence au centre, & chalfe- 
\ers un cen- ront amli les grands, vers le centre d ou ils vien- 


Tes ccs ^ eLlx f° rtes ùe corps les uns font appel- 

deuxefpeces lez pefans, & les autres légers ; & comme ces pre- 
grands font miers ne lont dits peians, que parce que d autres 
f«ï Ie & P ies ont plus mouvement qu’eux les poulfent 
petits légers, par U ne véritable perculfion, & les chaflent pour 

& que ces i a x i i \ i p o , ■ r 

grands dot- occuper eux-memes la place ou ils lont, & qu ainii 
dre'vé^icw il n’y a pas la moindre neceftité qu’ils palfent en 
muTavecTne defccndant vers quelque centre par tous les de- 
vkeiTe qui doit çpez de vitefle polîibîes; nous pouvons facile- 
que inftant, ment conclure qu ils y delcendront avec une vi- 
grcZnlT" telle qui croîtra à chaque inftant, fuivant la pro- 
—Wc t g re {f lon des nombres, i. z. 3. 4. 5. &c. fuppofé 
qu’il Toit vrai, qu’ils reçoivent précifement à cha-. 
que inftant un même degré de vitefte. 
art. vi. Mais fi au lieu de concevoir que la chute des 
ventTcfcen- corps pefans fe fait vers quelque centre par des 
iciuKeTTo- inftans, l’on en prenoit un certain nombre pour 


nombres 
2 ,.}. 4 . &c. 
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en faire un temps fenfible comme un moment, & ? mTlon » 
fi Ton concevoit que cette chûte fe fit par des mo- qïïftdefcén 
mens, nous trouverions, que fi le chemin qui eft JJSs «Ju! 
parcouru par un corps grave dans le premier mo - 
ment étoit i, celui qui eft parcouru dans le fé¬ 
cond moment feroit z, & quelque chofe de 
plus, & que cét excès feroit plus ou moins grand 
félon que le moment feroit compofé de plus ou 
de moins d’inftans, fans pouvoir pourtant jamais 
monter à deux 3 que le chemin qui eft parcouru 
dans le troifiéme moment, furpalferoit autant le 
chemin qui eft parcouru dans le fécond moment, 
que celui-ci a furpafle le chemin qui eft parcou¬ 
ru dans le premier moment, & ainfi de fuite. 

De cette maniéré, fi Ton avoit pris deux in- ait, vu. 
ftans pour faire un moment, le corps grave feroit ^î^defeen- 
defeendu fuivant la progreftion des nombres 3. 

7. 11. iy ou bien ce qui eft la même chofe, & en £- &c - 
mêmeraifon, fuivant la progreftion des nombres, menteft^oml 
1. zj. 3-J.. 5. &c. enforte que Felpace parcouru, &L°fttnî dc “ x : 
celui qui eft à parcourir immédiatement après, 
auroient toûjours été differens entr’eux de 1 f. 


Progreffion des inftans. 

1. 1. 

}• 4 - 

5. 6. 

7. 8. 

&c. 

Progreftion des efpaces dont cha¬ 
cun eft parcouru en deux inftans. 

5 • 

7 - 

1 1. 

1 5 - 

&c. 

Ou en raefme raifon. 

1. 


if-. 

5 - 

&c. 
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qJÎs dJ/- 1 ’ Si l’on avo ^ c P r ^ s 1000 inftans pour faire un 
veîTcdefcen- moment, le corps grave feroit defcendu fuivant 

dre fuivant la 1 /-p J 0 ! 

progreffion la progreliion des nombres, joojoo. ijoojoo. 
1 e - S »|' x 5 ° ojoo. 3joojco. &c. ou bien ce qui eft la mê- 
scc.’ïi chaque me chofe ôc en même raifon, fuivant lapropTeftion 

^moment eit , , l D 

«ompofé de des nombres, n xiiii. 4^777. 67777. &c. enlorte 
jooo.wftans. q U e l’efpace parcouru, & celui qui eft à parcourir 
immédiatement après, auroient toujours été diffe- 
rens entr’eux de 


Progreffion des inftans. 

I.I.3.&C.1000. 

IOOl.IOOi.&C.ZOOO. 

200I.2002.&C.J000. 

Progreffion des efpaces 
dont chacun eft par - ! 
couru en 1000 inftans 

500500. 

I 500500. 

z 5 0 0 5 0 0. 

Ou en mefme raifon. 

I. 

2 

j ms 

4 


art. ix. Au refte, plus on auroit pris d’inftans pour 
^tdefeen- faire un moment, plus on feroit approché delà 
Sfid p ire,fui- progreliion trouvée par Galilée; ceft-à-dire de 
gréffiin P des p r og re Æion des nombres impairs, 1. 3. 5. 7. Ôcc. 
Sombres im- Si nous faifons reflexion à prefent, que d’un 
7?&*c.fichal amas d’une infinité de corps differens en figure, 
XcomTor" cn grandeur, ôc en mouvement, les uns font con- 
d’une infinité traints daller du centre à la circonférence, &les 

d mftans. . r 

a r t. x. autres de la circonrerence au centre ; nous con- 
terre'peM la cevrons fans peine comment la terre peut avoir 
inécavec fout f° rm é e , ôc comment elle eft demeurée jufqu’a 
l'air qui i*en. prefent dans l’état où nous la voyons, entourée 

vironnc,&dc- t . r. J n 

murer dans ôc preflee par une matière qui pele vers ion centre. 
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ôc qui s’étend, pour ainfi dire, d’étage en étage £^°“ s nous 
jufqu’au delà de la lune. 

L’air groffier que nous refpirons, forme le pre- art. xi. 
mier étage, &c pefe fur la furface de la terre , y l'ait qui l’en- 
étant poulie &prefle par une autre efpece d’air, ^Xtêïe 
ou matière plus fubtile qui s’en débarralTe, & qui ^““"îus 
s’élève audelfus de cétair greffier autant qu’il peut, fubtii jutqujà 
pour y former un fécond étage, qui pefe par la fon "ourbii- 6 
même raifon fur le premier, comme un troifiéme [•“" 
pefe fur celui-ci 3 &; ainli de fuite, jufqu’au der- face - 
nier qui pefe fur tout, & qui termine le tourbil¬ 
lon de la terre. 

C’eft par le poids de toute cette matière qui commet^/’ 
s’étend depuis la furface de la terre jufqu a l’ex- poids de tout 
tremité de fon tourbillon , que les parties des faireuVoüdi- 
corpsfolides font liées li fortement enfembleque tédcs corps - 
fouvent on ne les fçauroit defunir fans l’aide de 
quelque inftrument, &que fouvent même le feu 
le plus violent ne fçauroit les féparer fuffifamment 
les uns des autres pour les mettre en fufion, & les 
faire couler. 

On peut donc conclure que les corps que nous art. xiii. 
appelions fluides ne le font, que parce que cette ^us^orps"" 
pefanteur ne peut pas lier leurs parties enfemble, e£rc 
foit à caufe de leur figure, ou parce qu’il y a peu 
ou point de pefinteur qui agifle fur eux. 

Le mercure n’eft donc fluide qu’à caufe que art. xiv. 
les petits corps dont il eft compofé, font fans S™’‘doit 
doute de petites boules maffives &c bien polies, êtrefluide - 
qui ne peuvent être; arrêtées. 
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■> A u r vof y ' L’eau n’eft fluide qu’à caufe que Tes petits corps 
l’eaudoît être ne font peut-être que de petites boules, ou d’une 
de &'kgiàce figure approchante, creufes en dedans, ouvertes 
«ncorpsfoh- toutes p artSj ^ remplies d’une matière fort 
fubtile, qui ne peuvent être arretées, que lorf- 
que le premier élément diminue au-tour d’elles, 
en forte qu’en fe rencontrant par leurs ouvertu¬ 
res, qui doivent prefque faire l’effet de petits 
plans, elles ne puiffent plus rouler, & qu’ainfi elles 
foient aufli-tôt liées enfemble par la pefanteur 
pour faire un corps folide & diaphane qu’on ap¬ 
pelle de la glace ; mais que la moindre chaleur, 
c’eft-à-dire, la moindre augmentation du premier 
élément au-tour d’elles délie facilement, à caufe 
de lapetiteflê des plans par lefquels ces corps font 
liez enfemble. 

a k t. xvi. Si l’air eft fluide, ce n’eft: qu’à caufe que les 
tanTlroflier 11 petits corps dont il eft formé, &c qui ne font appa- 
d'oit ê'tic 1 remment que des filets tres-menus & mal arrangez, 
fluide. font fi peu liez enfemble & en fi peu d’endroits, 
que le moindre mouvement les peut facilement 
defunir ; mais l’air ou la matière la plus fubtile 
n’eft fluide, que parce qu’il n’y a point de pefan¬ 
teur qui agifle fur elle. 

Au refte l’on peut croire que les petits corps 

Art. XVII. . « .i, t, ■ 0 

Queicspetits qui compolent le mercure, 1 eau, 1 air, &: toutes 
dei f air/&c! u ’ fortes de corps folides font encore formez chacun 
îotapofez"' plufieurs petits corps, qui fe joignans de fort 
d’autres plus prés, & par des plans qui font fort grands à propor- 
peuts ‘ tion de leurs maffes, fe peuvent rarement defunir. 
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Plufieurs raifons mont fait avancer que les pe¬ 
tits corps, dont Peau eft compofée, font de pe¬ 
tites boules, ou d’une figure approchante 5 qu’el- 
les font creufes en dedans, ouvertes de toutes 
parts, & remplies d’une matière tres-fubtile. La 
première eft la difficulté qu’on trouve à la com¬ 
primer le moins du monde ; la fécondé eft fa 
grande fluidité ; la troifiéme, la facilité avec la¬ 
quelle elle donne paflage à la lumière 5 &la qua¬ 
trième, fon peu de poids, qui n’eft environ que la 
quatorzième partie du poids d’une égale portion 
de mercure. Et comme le mercure, qui n’eft pas 
encore le plus pefant des corps que nous connoif- 
fons, donne un paflage fort libre à la matière ma¬ 
gnétique , l’on peut croire que l’eau ne contient 
peut-être pas la vingtième, ou peut-être pas mê¬ 
me la trentième partie de matière que contien- 
droit une égale portion d’un corps qui feroit 
tout maflif ôc fans pores : car il eft confiant par 
les principes que nous venons d’établir, que tous 
les corps ne pefent que fuivant la quantité de ma¬ 
tière dont ils font formez. 

Et pour ce qui eft de l’air, puifqu’il ne pefe 
qu’environ la huitcentiéme partie d’une égale 
portion d’eau, il doit par confequent contenir au¬ 
tant moins de matière, & fes petits corps doivent 
être faits à peu prés comme nous venons de le dire. 

Après avoir déterminé en quoiconfifte la fo- 
lidité, auflï-bien que la fluidité des corps, il fera 
aifé de juger que les uns font opaques, à caufe 

Bij 


Art. XVIII» 
Raifons pour, 
quoi l’eau 
doit être com- 
pofée de peti¬ 
tes boules 
creufes & ou¬ 
vertes de tou¬ 
tes parts ,Sc 
l'air de petits 
filets. 


Art. XIX. 
Pourquoi cer¬ 
tains corps 
doivent être 
opaques Sc 


d'autres dia¬ 
phanes. 


A R t. X X. 
Pourquoi le 
mercure doit 
erre opaque, 
& le verre 
diaphane. 
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que les rayons de lumière n’ont pas allez de for¬ 
ce pour déparer & pour ranger tellement leurs 
parties qu’ils puilfent librement palier au travers ; 
& que les autres ne font diaphanes, que parce 
qu’ils peuvent facilement féparer leurs parties les 
unes des autres, & les ranger en forte qu’ils les 
puilfent penetrer alfez librement. 

Le mercure, quoique fluide, fera pourtant opa¬ 
que, à.caufe que les rayons de lumière n’auront 
pas alTez de force pour ranger les petites boules 
maflives dont il eft formé, en forte qu’ils les puif- 
fent librement traverfer. Et le verre au contraire, 
quoique folide, fera pourtant diaphane , par ce 
que fes petits corps font peut-être des efpeces de 
poliedres, qui font creux en dedans, ouverts par 
leurs plans, Ôc remplis d’une matière fortfubtile, 
qui donne facilement palfage aux rayons de lu¬ 
mière. Son peu de poids prouve en quelque ma¬ 
niéré ce que nous venons d’en avancer , & il eft 
necellaire que fes petits corps foient des efpeces 
de poliedres, puifque le poids, & la preflion de 
la matière étherée ne les fçauroit fans cela lier en- 
femble, & en faire un corps folide. 
art. xxi. Puifque nous avons dit que chaque petit corps 
fo 0 usks°corps entour é de tous cotez du premier élément, qui 
quenouscon. n’eft jamais en repos nulle part, onmepourroit 
vem s’aiion- objecter qu aucun de ces petits corps ne le doit 
fourdrcond. jamais être non plus; mais qu’ils doivent tous être 
«Bellement. dans une agitation continuelle, s’écartant ou s’ap¬ 
prochant toûjours quelque peu les uns des autres. 
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félon que le premier élément s’augmente au-tour 
d’eux , ou qu’il s’y diminue. Mais bien loin d’en 
defavoüerlaconfequence, j’en fuis tres-perfuadé, 

& je crois qu’pnn en fçauroit plus douter, depuis 
qu’on fçait par expérience que plufieurs lames de 
differente matière, comme de cuivre, de fer, de 
verre, &c. qui font parfaitement de même gran¬ 
deur aujourd’hui,- ne le font plus quelques jours 
apres. 

Et je croirois volontiers que c’eft cette agi- art. xxii. 
tation continuelle des parties des corps folides, f^bk qu'L 
qui eft la caufeque l’on obferve , qu’un pendule ^" t d a u ^ ir n q e ue 
ne doit avoir que 3. pieds 7-. lignes pour battre 3. pieds 7;-ii- 
les fécondés à Tille de Cayenne, & qu’il doit tre les fecon- 
avoir 3. pieds 8ÿ. lignes pour battre les mêmes Cayenne! 16 de 
fécondés à Paris : car un pendule qui a 3 pieds 
S~ lignes à Paris fera fans doute allongé de 1- 
lignes par le chemin jufqu’à la Cayenne ; c’eft-à- 
dire 17 lignes apparentes, & allongées, qui font 
I 77Ts7irr ligne mefure de Paris : de maniéré que 
li on l’accourcit de i ~lignes ouplûtôt de 1 
dont il s’eft allongé, il lui reliera encore 3. pieds 
8^ lignes pour y battre les fécondés de même 
qu’à Paris, & non pas 3 pieds 77 lignes, comme 
l’on a crû jufqu’à prefent. 

Je crois encore que c’eft cette agitation con- art. xxiil 
tinuelle des parties des corps folides qui eft la obfemdoiis* 
principale caufe de tant de différence que fon^ s s A ^ r ““ - 
remarque entre les obfervations des Aftronomes, f °nten diffe. 
qui fe font en differens temps : car cette agita- font quUqûe- 

B iij 


fois aflcz dif¬ 
ferentes entre 
elles. 


Art. XXIV. 
Que les pla¬ 
nètes ont pût 
être formées 
comme la ter¬ 
re. 


Art. XXV. 
Que le foleil 
doit être en¬ 
touré d’une 
efpece d’air 
de même que 
la terre eft 
entourée du 
lien. 


Art. XXVI. 
Qu’on pour- 
roitcalculerla 
pefanteur ré¬ 
ciproque de 
la matière ou 
chaque pla¬ 
nète fait fa ré¬ 
solution. 
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don des parties doit altérer affez fenfiblement 
l’inftrument avec lequel on fait les obfervations, 
8 c y apporter un changement aiTez remarquable; 
c’eft-à-dire, fi le limbe eft d’une autre matière que 
le refte de rinftrument, 8 c que l’un foit, par exem¬ 
ple, de cuivre, 8 c l’autre de fer, qui font deux 
métaux qui s’allongent ou fe racourciffent diffé¬ 
remment. Pour y remedier on pourroit faire cha¬ 
que inftrument d’une même matière, ou bien d’u¬ 
ne feule fonte. 

Si la terre a pu être formée de la maniéré que 
nous l’avons dit, nous pouvons croire que les pla¬ 
nètes, 8 c même la lune 8 c les fatellites de Jupiter 
8 c de Saturne auront pû être formez de même, & 
qu’ils auront pu par la même raifon demeurer juf- 
qu a prefent dans l’état où nous les voïons. 

Au refte, nous pouvons croire que le foleil eft 
entouré d’une matière qui s’étend jufqu’au delà 
des planètes, 8 c qui pefe vers fon centre, par la 
même raifon que nous avons dit, que la matière 
étherée qui environne la terre, pefe vers le fien; 
8 c qu ainîi cette matière qui pefe vers le foleil eft 
aufti d’autant plus grolïïere 8 c d’autant plus con- 
denfée qu’elle en eft plus proche. 

Et s’il eft vrai que les rayons de lumière font la 
feule caufe du mouvement des planètes, nous 
pourrions trouver en quelque maniéré de com¬ 
bien la matière, dans laquelle une planetefait fa 
révolution, eft plus ou moins condenfée 8 c pe- 
fante, que celle où une autre fait la iîenne, fuppo- 
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fé que l’on fçache leurs grandeurs & leurs diftan- 
ces du foleil. 

Je pourrois dire ici pourquoi les fatellites ont 
dû atteindre aux tourbillons de leurs planètes prin¬ 
cipales , & aller tous par confequent d’Occident 
en Orient; pourquoi la matière, quieft à l’extre- 
mité d’un tourbillon de quelque planete, doit 
être moins condenfée, que celle qui ell à l’endroit 
du tourbillon du foleil, où cette planete fait fa 
révolution; pourquoi ces deux differentes matiè¬ 
res, quoique l’une foit plus condenfée que l’au¬ 
tre, ne fe doivent pourtant pas confondre ; pour¬ 
quoi les tâches du foleil marchent fi lentement 
au tour de cét aftre ; comment la terre peut être 
fort creufe en dedans ; comment l’anneau de Sa¬ 
turne a pû être formé ; pourquoi certains corps 
font mois, & pourquoi d’autres font très-durs ; 
pourquoi les corps durs font reffort ; pourquoi 
un corps fe fond plus facilement qu’un autre ; 
pourquoi le mercure eft un diffolvant de plufieurs 
corps ; pourquoi il doit defcendre dans le baro¬ 
mètre, lorfqu’il fait un temps pluvieux & ora¬ 
geux , & pourquoi il y doit monter, lorfqu’il fait 
un temps ferein ; pourquoi le fel empêche l’eau 
de fe geler, & plufieurs autres choies de cette 
nature : mais cela me meneroit trop loin de 
mon fujet, outre que tout cela fe déduit affez 
facilement des principes que nous venons d’é¬ 
tablir. 


Art.XXVII. 
Qu’on pour- 
roit refoudre 
plufieurs pro¬ 
blèmes de 
phjrflque par 
les principes 
qu’on établir. 


1 
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Chapitre III. 

Des rayons qui s'étendent en ligne droite. 
art. i. "T Ors que les rayons fortent des corps lumi- 

Pourquoi les ■ ., J E 

rayons de lu- j, j neux, ils rangent, comme nous avons déjà 
îfen”certains" dit, les corpufcules les plus menus du fécond élc- 
-r enligne en l' orte qu’ils peuvent affez librement paf- 

fer au travers -, &c ileft impoffible qu’ils y puiffent 
paffer autrement qu’en ligne droite, tant que la 
matière eft homogène, & par tout femblable à 
elle-même le long de leur paffage, & qu’ainfi cette 
matière, en les preffant & en les pouffant égale¬ 
ment de toutes parts, ne leur fait pas plus d’obfta- 
cle d’un côté que de l’autre ; mais quelle leur cede 
également par-tout. Cela eft fi évident qu’il ne me 
femble pas mériter une plus ample explication ; 
de même qu’il l’eft, que ces rayons peuvent com¬ 
mencer à fe mouvoir, & à fe faire fentir à une 
diftance immenfe de leurs fources, prefqu’en mê¬ 
me temps qu’ils en partent, & qu’ils s’en éloi¬ 
gnent avec tout l’effort imaginable. 
art. ir. Je dis prefqu’en même temps, parce que je con- 
fauTunpcude çois clairement qu’il faut tant foit peu de temps 
que la lumière avant qu’un rayon de lumière ait difpofé & rangé 
fentk^à f „ne ^ es cor P u ^ cu ^ es > au travers defquels il prend fon 
tres-grandc chemin j en forte qu’il fe puiffe faire fentir à une 
1 ance ' diftance un peu grande, comme par exemple, du 
foleiljufqualaterre, & avant que le mouvement 

qu’il 
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qu’il acquiert à fafourcc, puiffe parvenir &ètre 
communiqué à Ton extrémité : De même qu’il 
faudrait tant foit peu de temps à l’eau, renfer¬ 
mée , par exemple, dans un boyau, avant qu’elle 
euft fufïifamment étendu fes parois , & avant 
quelle fefuft mife en état de pouvoir couler d’un 
bout à l’autre avec un mouvement par tout égal. 

Ce quelaraifonnousperfuade ici l’experience art. irr. 
le confirme, & nous fait voir manifeftement que S'^confi^ 
lepaffage de la lumière n’eft pas inftantané, com- ^ration °dâ 
me plufieurs grands Philofophes l’ont crû : car P rc ™ erfatel - 
on a obfervé par de frequentes éclipfes du pre- S de ^ Upi- 
mier &c du plus proche fatellite de Jupiter , que 
fon immerfion eft toujours tant foit peu antici¬ 
pée, & fon émerfiontant foit peu retardée^ fui- 
vant que la terre par fon cours annuel s’en appro¬ 
che ou s’en éloigne. L’on a conclu de là, qu’il 
faut quelque temps à la lumière pour traverfer un 
certain efpace, & l’on a trouvé par le calcul, qu’il 
lui faut environ zz minutes de temps pour traver¬ 
fer tout le diamètre de l’orbe annuel de la terre, 

Ôc par confequent une fécondé de temps pour 
traverfer plus de onze cens fois cent mille toifes, 
ou plûtôt pour fe faire fentir à cette diftance. 

D’ailleurs, il me femble que lors que j’entre 
avec un flambeau allumé dans une cave qui n’a pas P cneo. 
été éclairée depuis long-temps, j’ai d’abord delà 
peine à reconnoître les objets, que je reconnois \ 
facilement à la même diftance , dés que j’entre q 3 Iiï»‘ eu 
dans une chambre que le foleil a éclairée pendant longtemps? 

C 


Et par une ej 


n peutf ire 
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la journée. Je conclus de là que les ruilfeaux de 
lumière n’ont pas été détruits dans la cham¬ 
bre j apres quelques heures d’intervalle qu’ils ont 
celle d’y être pouffez, Ôc d’y palier en ligne droi¬ 
te, comme ils l’ont été fans doute dans la ca¬ 
ve , où il faut quelques inftans à la lumière du 
flambeau pour former de nouveaux ruilfeaux de 
lumière jufques aux objets, & delà jufques aux 
yeux. 


Chapitre IV. 


A R T. I» 
Explication 
de la principa. 
le propriété 
de la refra- 
Étion. 


De la refraÛion & de la réflexion. 

L A principale propriété de la refraétion eft, 
qu’un rayon de lumière, comme A B , par¬ 
courant un corps tranlparent, comme CAGB,& 
rencontrant obliquement 
en fon chemin au point B, 
la furface unie d’un autre 
corps tranfparent, comme 
C D E F, qui lui donne un 
pa!Tage plus libre que lepre- 
mier, fe détourne au point 
d’incidence B, vers la droi¬ 
te F G, qui coupe la furface CD à angles droits : 
en forte qu’aiant décrit du point B le cercle A 
D E C, le linus de l’angle A B G ait une certaine 
raifon au linus de l’angle F B E, qui eft exa&ement 
la même dans toutes les inclinaifons du rayon 
incident. 
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Lorfque les rayons de lumière forcent de l’air, 
ôc qu’ils entrent dans le verre, cette raifon des jfi— 
nus eft à peu prés comme de 3 à % : lorfqu’ils for¬ 
cent de l’air, & qu’ils entrent dans l’eau, elle eft 
fort prés, comme de 4 à 3 : & ainfï cette raifon 
eft differente fuivant que les rayons en forçant de 
l’air, entrent dans differens corps diaphanes. 

Une autre propriété des réfractions eft, quel- a*t.i r. 
les font réciproques entre les rayons qui entrent d'uncaua* 
dans un corps tranfparent, &c ceux qui en for- 
tent ; c’eft-à-dire, que fi le rayon de lumière A B, 
lorfqu’il entre dans un corps tranfparent, qui 
lui donne un paffage plus libre que celui d’od il 
fort, s’approche de la perpendiculaire, & fe rompt 
en B E ; le même rayon E B, s’en éloigneroit pré- 
cifément autant, & fe romproit en B A , s’il re- 
tournoit de E en B. 

Il s’enfuit que lorfque dans la refra&ion la Art . iii. 
raifon desfïnus eft comme de deux à trois , l’an- P remierc con - 

J Icqucnce ti- 

glc aincidence EBF, doit etre plus petit que ré ^cspro. 
de 4i d 48'^, afin que le rayon puiffe fortir du corps nfradw * 
tranfparent ; & que cét angle ne doit pas excé¬ 
der 48 d 36', fi les fînus font entre eux comme de 
3 à 4, faqs quoi le rayon n’en fçauroit fortir en 
aucune maniéré. 

Il s’enfuit encore que, lorfque cette raifon eft stomie d’¬ 
comme de 3 àz, oude 423, &c. un rayon entrera ÿ s u p e r n 0 c p e r f éç 
toujours dans un corps diaphane, quelqueincli- pzdeiarc- 
naifon qu’il puiffe avoir. 

Tout ceci s’accorde parfaitement bien avec Les proprie- 
C ij 


irez de la ré¬ 
fraction con¬ 
firmées par 
l’experience. 


A * r. VT. 

Que f'expe- 
rience fait 
Toit (pue. la 
laifbn des £- 
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1’experience que plufieurs perfonnes exactes onè 
faite en fe fervant de differens moïens pour y 
parvenir. Pour moi j’ay pris un quart de cercle 
de verre , comme 
ABC, dontj’aipo^ 
li le côté A B & la 
courbure B C, laif- 
fant le côté AC bru¬ 
te, &même le cou¬ 
vrant d’un corps o- 
paque. Je l’ai ap¬ 
pliqué ainfi fur un 
quart de cercle de 
cuivre A G E F, de 
deux pieds de rayon, qui portoit deux alhidades 
AD, AE, mobiles au point A, qui eft le cen¬ 
tre commun des convexitez C B, F G ; & aiant 
couvert tout le côté A B d’un corps opaque, 
hormis le point A, pour y recevoir un rayon 
du foleil, j’ai pû facilement , par le moïen de 
l’alhidade AE, prendre un angle d’incidence, 
comme C A E. Et comme la lumière entrant par 
le centre de la convexité B C , ne doit fournir 
aucune refra&Lon enforçant par cette convexité i 
j’ai pû obferver par l’alhidade A D, la quanti¬ 
té de langîe de refradion D A E, ou de l’angle 
rompu F A D. 

Aiant fait de cette maniéré, & avec tout le 
foin polïïble, plufieurs ob fermions fur differens 
angles dlneidence - r j’ai trouvé que le rayon fe 
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rompoit toujours ; en forte que le fïnus de l’an¬ 
gle d’incidence avoit exactement une même rai- 
fon au fînus de l’angle rompu, & que cette rai- 
fonétoit fort prés, comme de 5 à z. 



Pour donner une raifon phyfîque un peu vraî- 
fèmblable de ces phénomènes, foit A B C D 
un rayon de lumière, qui apres avoir traverfé en 
ligne droite une matière fubtile, comme par 
exemple, celle qui eft entre les particules de l’air, 
& dont il étoit également preffé de toutes parts, 
rencontre obliquement au point D une matière 
plus fubtile, comme par exemple, celle qui eft 
dans les petits corps creux qui compolènt le verre. 

Ciij 


nus eft forï 
prés comme 
de 3 ii, lors¬ 
que le rayon 
va de l’air 
dans k vesrej 


Art. Vif, 

Raifon phyfi- 
que de la re~-' 
fraétion en 
general. 
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Or comme cette derniere matière, étant plus 
fubtile, doit preffer & pouffer ce rayon avec 
moins de force que l’autre d’où il fort; il eft évi¬ 
dent que ce rayon, étant ainfi ferré dés le point 
D, entre ces deux matières de force inégale, fe¬ 



ra contraint, malgré l’effort qu’il fera par fa rapi¬ 
dité pour continuer fon mouvement en ligne 
droite, de fuivre la preffionde la matière qui eft 
fuperieure en force, & à laquelle l’autre matière 
fera obligée de ccder ; & ainfî le rayon s’appro¬ 
chera à chaque inftant tant foit peu de la perpen¬ 
diculaire N L>, prenant fon chemin le long d’une 
ligne courbe, jufqua, ce que fa partie C fe foit 
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plongée dans la même matière, où fa partie D s’é- 
toit déjà plongée. Mais fi un rayon de lumière, 
comme G L K F, apres avoir traverfé en ligne 
droite une matière fubtile, avoit rencontré au 
point F, une matière moins fubtile, & dont il 
auroit été par confequent preffé avec plus de for¬ 
ce que par l’autre, il fe feroit détourné de la per¬ 
pendiculaire par une femblable raifon que nous 
venons de voir qu’il s’en eft approché. 

Pour faire voir à prefent pourquoi la refra- $££^£$1 
&ion fe fait exadtement fuivant la raifon des fi- que denpm* 
nus : imaginons-nous que chaque rayon de lu- pn«é Ie°ia 
miere eft comme un vent qui fouffle, ou comme qu^eftqu’éiie 
de l’eau qui coule avec rapidité au travers d’un 
canal; & foit A B C D un rayon de lumière, qui la raifon des 
palfe obliquement d’un corps tranfparent dans 1M ** 
un autre, comme par exemple, de la matière qui 
eft entre les particules de l’air dans celle qui eft 
dans les corps creux du verre, dont la furfaceH I, 
faffe la feparation. 

Or comme la matière qui eft entre les particules 
de l’air a efté fuppofée eftre plus grofliere que celle 
qui eft dans les petits corps du verre, elle doit con¬ 
traindre ce rayon avec plus de force, 8c le pouffer 
vers la perpendiculaire. Mais comme ce rayon 
s’avance avec une certaine force, & avec une cer¬ 
taine viteffe, il doit, fuivant qu’il a plus ou moins 
de force 8c de viteffe, s’oppofer plus ou moins à 
la matière qui le pouffe vers la perpendiculaire 
N D ; 8c s’en approcher ainfi dés le premier inftant 
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jufqu a ce que fes forces & celles de la matière qui 
eft au deffous de la furface H I, balancent conjoin¬ 
tement les forces de la matière qui eft audeffus de 
cette furface, & qu'elles foient en parfait équili¬ 
bre. Or comme la force du rayon eft toûjours la 
même, continuant toûjours fon chemin, avec une 
viteffe égale; que la matière qui eft au deflous de la 
furface HI le pouffe toûjours avec la même force 
pour l’éloigner de la perpendiculaire ND;& que la 
matière qui eft audeffus de cette furface le poufTe 
toûjours avec la même force vers la perpendicu¬ 
laire , depuis le chemin qu’il fait de C D en F G, 
ce que l’on peut fuppofer ici ; il s’approchera de 
la perpendiculaire à chaque inftant d’une égale 
quantité de chemin ; & décrira ainfî deux arcs de 
cercle, CF, DG, jufqu a ce qu’aiant atteint la 
furface HI, avec fa partie C, il traverfe encore 
en ligne droite fuivant les dernières tangentes de 
çes arcs, la matière qui eft au-deflous de la fur- 
face HI, à caufe qu’il en fera de nouveau preffé 
également de toutes parts, de même qu’il l’a été 
par la matière qui eft au-deffus de cette furface. 
art. ix. Et comme la quantité de la refraétion dépend 
S?de h *e" Péquilibre de ces deux forces l’une contre i’au- 
fraaio^n dé- tre ; & que nous ne connoiffons, ni les forces ab- 
certain équi- foluës d’un rayon de lumière, ni la force que l’une 
quc e i?rl°yon S ces mat i eres a P ar heffus l’autre, il nous eft 
runcdesïeux hnpoffible connoître jufqu’ou peut aller cette 

matières que quantité de la refra&ion autrement que parl’ex- 
7 src/,°oppo'. perience. Mais aufîi-tôt qu’elle nous fera connue 

pour 
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pour un feul angle d’incidence ; c’eft-à-dire, que fcnt conjom- 
nous connoitrons la proportion qu il y a entre les t r*mauae. 
deux arcs C F, D G, nous la déterminerons facile¬ 
ment pour tout autre angle d’incidence : car puif- 
que la force du rayon eft toûjours la même, conti¬ 
nuant toûjours fon chemin avec une vitefle égale, 
de quelque maniéré qu’il puilfe être incliné fur 
la furface HI ; que la matière qui eft au-deflous 
de cette furface le prefle toûjours avec la même 
force pour l’éloigner de la perpendiculaire N Di 
& que la matière qui eft au-deflus de cette furface 
le prefle aufti toûjours avec la même force vers cet¬ 
te perpendiculaire, d’ou il fuit que l’équilibre de 
ces deux forces : c’eft-à-dire du rayon ABCD& 
de la matière qui eft au-deflous de la furface H I, 
contre la matière qui eft au-deflus de cette fur- 
face, eft toûjours le même ; les deux arcs C F, D G, 
conferveront toûjours une même raifon entre eux 
dans tous les angles d’incidence, & feront par con. 
fequent la véritable mefure de la refraCtion. Et 
comme ces deux arcs, quelque grandeur qu’ils 
puiflent avoir, font toûjours entre eux en raifon 
de leurs demi-diametres EC, ED, ou EF,ED; 
il eft évident que ces demi-diametres E F, E D 
feront la véritable mefure de la refraCtion pour 
tous les angles d’incidence, & qu’ainfl la réfra¬ 
ction fe doit faire dans tous les angles d’incidence, 
fuivant la raifon des fînus : car dans le triangle 
EDF, le côté EF eft le ftnusde l’angle ('EDF) 
ouC D F, qui eft égal à l’angle d’incidence ADN, 
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& le côté E D, eft le finus de l’angle E F D, qui 
eft égal à l’angle rompu M F K. 
a rt. x. Au refte, fi ce rayon rebrouffoit chemin, 8c qui! 

d?Lmiere° n s’avançaft pour fortir de la matière qui eft audef- 
fous de la furface H I, avec la meme force quil y 
ment iemême e ft entré; il eft évident qu’il feroit contraint de dé- 
tournant, crire les mêmes arcs G D, F C, & qu’en reprenant 
en alla/" 5 precifément le même chemin par où il eft venu, 
il fe détourneroit de la perpendiculaire, fuivant 
la raifon des finus ED, EF. 

QxSiès* 1 ' ^t ^ un ra y on c °nime AB CD , après avoir 
rayons de paffé en ligne droite au travers de quelque ma- 
doivent re- tiere iubtile, rencontroit une autre matière moins 


forreque" fubtile & feparée de la première par la furface F G, 
cT incidence^ avec UI1 an gk d’incidence qui fut tel, que la par¬ 



tie C, en décrivant fon arc au tour du centre E, 
ne puiffe pas atteindre cette furface : c’eft-à-dire, 
qu’il s’avançaft parallèlement à cette furface avant 
que de l’avoir pû atteindre -, il eft évident qu’il 
continuerait fon chemin de même qu’il !'aurait 
commencé dés le point D-, jufques à ce, qu’aprés 
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avoir décrit les deux arcs D I, C H, il fortift de 
la matière qui eft audefTous de la furface F G, 
au point I, de même qu’il y feroit entré au point 
D, 8 >c qu’il feroit par confequent les deux angles 
A D F, PI G , égaux ; ce qu’on appelle reflexion, a r t. x i i. 

S’il arrive donc que deux matières, qui fe tou- rayons de lu- 
client, foient tellement differentes en force, qu’un 
rayon de lumière, en palfant de l’une dans l’au- 
tre, foit obligé de décrire avec fa partie fuperieu- tant au 
re un arc qui ait une raiion a 1 arc qu il décrit t iere fubtiic 
avec fa partie inferieure, comme de z à 3, ce qui verre^lsrei!! 
arrive lorfque le rayon pafle du verre dans l’air ; il «»««« « 

n /. 1 L J 1 , le ur chemin 

elt évident que ce rayon ne pourra pas entrer dans avec un angle 
la matière, qui eft fuperieure en force; mais qu’il dc+f^gq, 
en reviendra comme s’il en étoit réfléchi, dés que cclie i ui cft . 
Ion angle d incidence pafle 41 ,48 f . cuiesdciair. 

Et je crois que toutes les refleétions des rayons art. xiii. 

r , ' 1 , J r Pourquoi les 

lur des corps durs, comme la pierre, toutes lor- rayons de iu- 
tes de métaux, &c. que nous tenons pour me- vent réfléchir 
branlables, ne fe font pas autrement : car fi de détoutefone 
deux matières feparées par quelque furface, l’une de corps durs, 
prévaloit tellement en force fur l’autre, qu’un 
rayon de lumière fuft obligé de décrire avec là 
partie fuperieure un arc qui feroit à l’arc qu’il dé- 
criroit avec fa partie inferieure, comme 1 eft à 
ïooooo, ou 200000 , &c. il eft évident que ce 
rayon ne pourroit point entrer dans la matière 
qui feroit audelfous de cette furface ; mais qu’il 
en reviendroit avec un angle égal à l’angle d’in¬ 
cidence , quand même cét angle d’incidence ne 


2,8 Essay de Dioptrique. 
feroit que d’une fécondé, ou d’un tiers, &c. & 
qu’ainfi ce rayon tomberoit, pour ainfi dire, per¬ 
pendiculairement fur cette furface. 



art. xiv. On pourroit peut-être 
^ue^i'onpour- m’objc&er que les rayons 
Mc'mon h7" ^ um l crc J puifqu’ils ne 
pothefe de la doivent pas être conlide- 
îépoS-êTceï rez comme des parallelepi- a 

te objection. p £C | es • ma is plutôt COm- 

me des cilindres , par ce 
qu’ils font enfermez dans 
une matière qui les prelfe tout-au-tour, bien loin 
de décrire des arcs de cercle, décriront deux li- 




/ÏC 

> 


m 
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gnes courbes qui feront tout-à-fait d’une autre 
nature que les arcs de cercle : car foit par exem¬ 
ple le cercle, a l m b 3 la b afe du rayon cilindri- 
que ABCDj &: foit a b le diamètre de ce cercle. 
Cela étant, fi ce rayon s’eft, par exemple, enfon¬ 
cé dans la matière qui eft audeffous de la furface 
HI, jufqu a la corde l m 3 il eft manifefte qu’il 
fera pouffé vers la perpendiculaire par la matière 
qui eft audeffus de cette furface, fuivant le dia¬ 
mètre ah , & qu’il fera repouffé, pour ainfidire, 
pour s’éloigner de la perpendiculaire, par la ma¬ 
tière qui eft audeffous de la furface HI, fuivant 
la corde / m } &par celle qui eft audeffus de cette 
furface, fuivant les finus verfes ao 3 nb ; c’eft-à- 
dire, que ce rayon fera ferré entre ces deux matiè¬ 
res de force inégale, dont chacune le pouffera, 
l’une pour l’approcher, & l’autre pour l’éloigner 
de la perpendiculaire, fuivant la corde / m. En- 
fuite fi ce rayon s’eft enfoncé dans la matière 
qui eft audeffous de la furface H I, jufqu’à la 
corde i k, il eft évident que ce rayon fera ferré 
entre les deux matières de force inégale , dont 
chacune le pouffera , lune pour l’approcher, 8 c 
l’autre pour l’éloigner de la perpendiculaire, fui¬ 
vant la corde i k, &que ce rayon fera par con- 
fequent pouffé avec plus de force vers la perpen¬ 
diculaire, lorfqu’il s’eft enfoncé dans la matière 
qui eft audeffous de la furface H I, jufqu’à la 
corde i k, que lorfqu’il s’y eft enfoncé jufqu a la 
corde / m. Plus ce rayon s’enfonce donc dans la 

D üj 


Art. XV. 
•Que les 
layons Je 
lumière, pen¬ 
dant qu’ils 
paflent d’une 
matière dans 
une autre, & 
qu'ils fe dé¬ 
tournent de 
deur chemin 
dans cepafla- 

f e, décrivent 
es lignes 
courbes qui 
font differen¬ 
tes des arcsde 
cercle. 


Art. XVI. 
Que l’on 
p ou rroxt rap¬ 
porter plu¬ 
sieurs consé¬ 
quences ti¬ 
rées de cette 
nouvelle hy- 
pothefe de la 
refraéfion, 
que l'on re- 
ferve pour 
une autre 
pccafion. 
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matière qui eft audeffous de la furface H I, plus 
il fera pouffé vers la perpendiculaire, jufqu’à ce 
qu’il y foit à moitié enfoncé *, & après cela, plus 
il s’y enfonce , moins il fera pouffé vers la per¬ 
pendiculaire. 

Les rayons décrivent donc des lignes courbes 
qui font entièrement differentes des arcs de cer¬ 
cle; mais comme ces lignes courbes font de telle 
nature, & obfervent une telle proportion les unes 
aux autres dans tous les angles d’incidence, que 
leurs tangentes,©!! les rayons commencent à fouf- 
frir la réfraction, & où ils achèvent de lafouffrir, 
foient les mêmes que feroient celles des arcs de 
cercle, en cas que les rayons en décriviffent, com¬ 
me il eft aifé de voir par ce que nous venons de 
dire; cela ne doit en rien changer la nature delà 
refraCtion, & empêcher qu’on ne la puiffe mefu- 
rer par des arcs de cercle, & qu’on ne la puiffe 
concevoir, comme ü les rayons en décrivoient ef¬ 
fectivement. 

Jepourrois rapporter ici plufteurs chofes peut- 
être affez curicufes, & qui feroient comme autant 
de confequences tirées de mon hypothefe de la re- 
fraCtion, û cela ne me menoit pas au delà des 
bornes que je me fuis preferites dans ce petit trai¬ 
té, & fi je n’avois pas deffein d’en donner dans 
quelque temps un traité tout entier, où j’explique¬ 
rai tout au long la raifon de la refraCtion du criftal 
d’Iflande, & où je parlerai amplement des cou¬ 
leurs, & principalement de celles de l’Arc-en-cieh 
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Cependant la principale confequence que l’on Art - XVir - 

■rT • fl 1 , 1 11- Quelaprinci- 

en puille tirer, elt que plus un rayon de lumière paieconfe- 
a de force, & de rapidité en pallant d’un corps îw^pTu' 
tranlparent dans un autre,moins fa réfraction doit {^eftaSion' 
être grande, ce qui peut bien palfer pour un pa- doit être plus 
radoxe allez conlîderable dans la Dioptrique ; 


puifque tous ceux qui en ont écrit jufquesâpre- rayonde“u. 


îent, ontfuppofé comme un axiome infaillible, 
que les rayons de lumière fe détournent feulement corps tranfpa- 
fuivant la differente relîftance des milieux. au^apk* 
La raifon n’en elt pas bien difficile ce mefem- f 0 U rcè°ouqîii 
ble ; car plus un rayon a de force , &c de rapi- cft p 1us ou , 
dite, plus il elt en état de continuer fonmouve- . v „ TIr 

3 r . A . , Art. XVIII. 

ment en ligne droite, & d empecher qu il n en ^ oa pour- 
foit pas détourné de côté ou d’autre par quelque de lumière en; 
caufe étrangère. 

Or je ne vois pas qu’il foit neceffaire que tous “j e d “*J n 
les rayons de lumière foient parfaitement égaux f° u ffrîrpeu 
entre eux en force & en vitelle, & ce leroit me- iorfquri a 
me, ce me femble, une elpece d’abfurdité, que de f 0 ? c u c c & u d P cï. 
leur vouloir attribuer une parfaite égalité; outre tcffe i &ai1 

1» 1 1 u ■ r ■ / contraire. 

que 1 experienee nous apprend, que d une inimité beaucoup de. 
de rayons qui tombent fur la furface d’un corps [offq?ii n a ’ 
diaphane avec un même angle d’incidence, les 
uns fouffrent plus ôc les autres moins de refra- °n:peut 

Ction en traverfant ce corps diaphane ; ainfînous fus P iuiieurl" 
pouvons établir les réglés fuivantes. resks ’ 

i°. S’il y a deux rayons de lumière égaux en 
épaiffeur & en viteffe, qui paffent d’un corps dia¬ 
phane dans un autre avec un même angle d’in- 
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cidence, ces deux rayons fouffriront une même 
refraCtion. 

z°. Si ces deux rayons de lumière font égaux en 
vitefle, mais en épaiffeur inégaux, le plus épais 
fouffrirala moindre réfraction 5 car il fera plus en 
état que 1 autre de pouvoir continuer fon mouve¬ 
ment en ligne droite, & de s’oppofer à quelque 
caufe étrangère qui feroit effort pour l’en détour¬ 
ner. 

3 0 . Si ces deux rayons de lumière font égaux 
en épaiffeur, mais en vitefle inégaux, celui qui 
s’avancera avec la plus grande vitefle fouffrira la 
moindre refraétion : car il foûtiendra mieux que 
l’autre l’éfort de la matière qui fe mettra en état 
de l’approcher, ou de l’éloigner de la perpen¬ 
diculaire. 

4°. Si ces deux rayons de lumière font inégaux 
en épaiffeur &c en vitefle, en forte que l’excès de 
l’épaifleur de l’un foit recompenfé par l’excès de 
la vitefle de l’autre ; ces deux rayons fouffriront 
encore une même refraétion. 

5 0 . Si ces deux rayons de lumière font inégaux 
en épaiffeur ôc en vitefle, mais de telle forte que 
l’excès de lepaiffeur de l’un ne foit pas recom¬ 
penfé par l’excès de la vitefle de l’autre, ces deux 
rayons fouffriront une refraétion inégale, &c d’au¬ 
tant plus inégale, que ces excès fe recompenfe- 
ront moins l’un l’autre. 

a r t. x 1 x. Au refte, cette hypothefe nous conduit à la con- 
noiflance de la nature, & de l’origine des couleurs, 

dont 
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dont la refraétion eft infeparablement accompa- *nïere qui 

/„, n 1 frappent les 

gnec; & c elt par cette hypothele quon peut, ce un * plus & les 
me femble, rendreraifon de ce phénomène, qui f““em«i°tTe« 
a paru jufqu’ici un des plus difficiles de laphyfi- 
que, & même tout-à-fait inexplicable : car les cefténceia 
rayons de lumière, entrant avec plus ou moins de r'tewîra. 
force & de viteffe dans nos yeux, & agiffant par f c „ r f q s u c c 0 “ô* 
confequent par des mouvemens differens fur les app«ç°«- 
organes de la veuë, nous peuvent faire avoir des 
fenfations differentes, & autant differentes peut¬ 
-être qu’il faut, pour nous faire appercevoir une 
^uffi grande diverfité de couleurs comme l’on en 
appcrcoit. au.xx. 

Si l’on établit donc cette hypothefe, & fî Ton ^”“^6 
examine avec attention tous les phénomènes de la [* u c °“ leu!: - 
lurpiere qui paffe au travers d’un prifme de verre, 
l’on pourra conclure, i°. Qu’entre les rayons de 
lumière ceux qui font les plus vigoureux ; c’eft-à- 
dire, qui ont le plus depaiffeur, & qui s’avancent 
avec leplusdeviteffc,fouffrant la moindre réfra¬ 
ction en pafTant obliquement d’un corps tranfpa- 
rent dans un autre, fefeparent du refte des rayons; 

& foit qu’il y en ait peu ou beaucoup, excitent en 
nous une fenfation de lumière que l’on appelle 
couleur rouge. Je dis peu ou beaucoup, parce que 
beaucoup de rayons rouges affemblez dans un cer¬ 
tain efpace, nous font paraître un rouge vif & écla¬ 
tant, & que peu de ces rayons affemblez dans un 
même efpace nous font paraître un rouge obfcur. aju.xxl 
i°.Qie ceux qui font, par exemple, plus foi- ^ c p Tielce 
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dtiacouleur b] es d’un degré f e feparent encore des autres, '& 

jaune. o 1 7 

excitent en nous une fenfation de lumière que l’on 
appelle couleur jaune. 

art. xxii. 3 °. Que ceux qui font en core plus foibles d’un 
rapjfarcnce degré, & qui tiennent, pour ainfi dire, le milieu 
•bknche Uleui entre ^ cs rayons rouges, jaunes, bleus, & violets, 
font la couleur blanche, aufli-bien, que ceux qui 
provenant du mélange des rayons rouges, jaunes, 
bleûs, & viole ts, y tiennent le même rang, &c ont 
le même degré de force que les rayons blancs, 
lorfqu’ils en font feparez. 

art. xxiii. 4°. Que ceux qui font encore plus foibles d’un 
l’apparence degre font la couleur bleue. 
bi C cûë!° ulçur 5 °- Et enfin que les plus foibles de tous,fouffrans 
art. xxiv laplus grande refraétionen palfant obliquement 
La caufe d e d’un corps tranfparent dans un autre, fe rangent 
de la couleur à l’oppofite de l’endroit, où ceux qui font la cou- 
vloktte * leur rouge fe font rangez, & excitent en nous une 
fenfation de lumière, que l’on appelle couleur 
violette. 

art. xxv. Apres cela nous ne ferons pas furpris devoir que 
JSiffidîe les parties qui font du côté de la convexité d’une 
lumière courbée ou rompue, prennent toûjours 
les rayons co- une couleur rouge, &que celles qui font du côté 

lorezquipaf- . , -/il 1 1 1 a- 

fent au tra- de la concavité de la courbure, prennent toujours 
me de verre'/" une couleur violette, pourveu qu’on les reçoive à 
gardent tou- une diftance qui convienne à leur refraôtion ; que 

joursuncer- 4 . . 1 

rainordrea. les parties qui lont proches du rouge, prennent 

prés ce pafla- A -T ^ 1 . _ ‘’n * . P 

ge. toujours une couleur jaune, & que celles qui lont 

proches du violet,prennent toûjours une couleur 
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bleûë;& enfin que la couleur blanche occupe tou¬ 
jours le milieu d’une lumière courbée ou rompue. 

Nous ne ferons pas non plus furpris, pourquoi a*t. xxvi. 
une lumière rompue conferve les mêmes couleurs dÆcnc'd/** 
dans le même ordre, apres plufieurs réfractions de 
fuite, pourveu que les mêmes parties de la lumière expériences 
rompue foient demeurées dans la mêmefituation à faireave/ua* 
l’égard de la convexité & de la concavité des cour- dc 
bures ^pourquoi une fécondé refraCtion qui eft é- 
gale à la première, mais contraire, fait que les cou¬ 
leurs que la première avoit caufée à la lumière, fe 
perdent entièrement ; & que cette lumière n’aiant 
que de la blancheur, s’étende de même que fi elle 
n’avoitpoint fouffert de refraCtion : pourquoi une 
fécondé refraCtion qui eft contraire à la première, 
mais plus grande, change l’ordre des couleurs, 
c’eft-à-dire, que le côté quiétoit violet & bleu 
devient rouge & jaune, &c. 

Il fera à propos de remarquer ici que les couleurs art.xxvil 
font d’autant plus belles & plus vives que les re-coÙ! er * 
fractions font plus grandes : car les grandes re- & 

fractions donnent occafîon aux rayons de lumière ™cs 
de fe débroiiiller les uns des autres à une diftance quedautres ’ 
allez petite de l’endroit où ils ont fouffert la re- 
fraCtion, &r nous donnent par confequentmoïen 
d’enfermer dans un petit efpace beaucoup de 
rayons rouges, dans un autre petit efpace beau¬ 
coup de rayons jaunes, &c. au lieu que les petites 
réfractions ne débroüillent les rayons que bien 
loin de l’endroit où ils ont fouffert la refraCtion; 

Bij 
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de là vient que la même quantité de rayons rou¬ 
ges, jaunes, &c. occupant un grand efpacenous 
reprefente un rouge obfcur, au lieu d’un rouge vif 
& éclatant, & un jaune obfcur, au lieu d’un jaune 
vif & éclatant, &c. 

Il eft encore à propos de remarquer que les 
rayons qui relient après que les rayons rouges, 
jaunes, bleûs, &c violets, s’en font feparez par la 
réfraction, nous font paroître une couleur blan¬ 
che ou blanchâtre, fuivant qu’ils font alfemblez 
en petite ou en grande quantité dans un certain 
efpace ; de même qu’il arrive lorfqu’il ne s’eft fait 
aucune feparation de rayons , mais qu’ils font en-; 
core confondus & mêlez les uns avec les autres. 
îîcSfede 1 ^t comme l’on fçait par expérience que le vert 
l'apparence provient du mélange des rayons bleûs & jaunes, 
u vers. p on nc fera pas étonné de voir dans le milieu d’une 
lumière fortement rompue, du vert prés de l’en¬ 
droit où la refra&ion s’efl faite, &: du vert dans 
le milieu d’une lumière médiocrement rompue à 
une certaine diftance de l’endroit où la refraÇtion 
s’eft faite, püifqu’il eft necelfaire que les rayons 
jaunes & bleûs s’y rencontrent, & y falfent du vert 
par leur mélange. 

art. xxix. Mais pour mieux concevoir tout ce que nous 
fordwerfw venons de dire à l’égard des couleurs apparentes 
îu^ierequ'on comme on les appelle, & pour en raifonner plus 
iai<Te entrer ; u ft e & avec plus de fondement, il fera bon d’a- 

par un petit A J , , 

«ou rond. & voir remarque auparavant avec exactitude les prin- 
ïdiÏÏSïï. cipaux phénomènes de l’experience qui fuit. 
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Soit A B le diamettre du foleil de 32/, & C D le ftances dc « 

111 trou fur des 

diamètre d une petite ouverture ronde de 3 ou de furfaces pla¬ 
ignes ou plus ou moins, par laquelle on reçoit ronXeae- 
fa lumière dans un lieu bien obfcur fur des furfaces °pp°- 
plates É F, G H, I K, L M, &c. qui lui Font di- voyeziafigHr* 
re&ement oppolees. 

Si on la reçoit Fur la Furface plate E F, éloignée 
de l’ouverture CD, en Forte que. Fi du milieu de 
cette Furface on tire les deux lignes N C, N D Fur 
les deux extrémitez de l’ouverture, l’angle C N D 
foit d’un degré 4, min. 

i°. Toute l’illumination EF Fera à l’ouverture 
CD, en raiFon de?. 3,4* j’appelle toute l’illumi¬ 
nation l’eFpace Fur lequel la lumière qui entre par 
l’ouverture, Fe répand Fur quelqu’une des Furfaces 
plates , & illumination entière l’eFpace de toute 
l’illumination diminué de l’efpace qu’occupe la 
pénombre. 

i°. L’illumination entière O P Fera à l’ouvertu¬ 
re C D, en raiFon de x à 4, & par conFequent à 
toute l’illumination en raiFon de 1 à?, & à la pé¬ 
nombre en raiFon de 1 à 8. 

3 0 . Chaque point de l’illumination entière re- 
cevera un rayon de chaque point du foleil, &c cette 
illumination aura par conFequent en partage un 
quart de tous les rayons qui entrent par l’ouvertu- 
re,& la pénombre les trois autres quarts. 

4°. La vivacité de la lumière fur la pénombre, 
ira toûjours en diminuant depuis l’illumination 
entière, où elle commencera, & finira à l’endroit 

E iij 
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où chaque point ne recevra quun feul rayon du 
foleil. 

Si l’on reçoit la lumière fur la furface plate 
G H, éloigné de l’ouverture C D, en forte que, 
jfî du milieu de cette furface l’on tire les deux 
lignes C Q^D fur les deux extremitez de l’ou¬ 
verture, l’angle C QJ) foit de 31 min. qui eftla 
grandeur du diamètre du foleil. 

i°. l’elpace de toute l’illumination G H fera à 
l’ouverture C D, en raifon de 4 à 1. 

z°. L’illumination entière ne fera qu’un point 
qui recevera un rayon de chaque point du foleil, 
ôc fera par confequent le centre de la pénombre 
qui égalera toute l’illumination. 

3 0 . La lumière de la pénombre ira depuis ce cen¬ 
tre toujours en diminuant jufqu’àlacirconférence 
qui la terminera, & dont chaque point ne recevra 
qu’un feul rayon du foleil. 

Si l’on reçoit la lumière fur la furface plate IK, 
éloignée de l’ouverture C D, en forte que, fi du 
milieu de cette furface l’on tire les deux lignes C 
R, DR, furies deux extremitez de l’ouverture, 
l’angle CRD, foit de 1 6 min. 

i°. Toute l’illumination I K fera à l’ouverture 
C D en raifon de 9 à 1. 

i°. L’illumination entière S T fera égale à l’ou¬ 
verture C D, & par confequent à toute l’illumi¬ 
nation en raifon de 1 à 9 , & à la pénombre en 
raifon de 1 à 8. 

3°. Chaque point de l’illumination entière fera 
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éclairé par le quart du foleil, & cette illumina¬ 
tion aura par confequent en partage le quart de 
tous les rayons qui entrent par l’ouverture CD, 
& la pénombre les trois autres quarts. 

4°. La lumière de la pénombre ira toujours en 
diminuant depuis l’illumination entière jufqu’à 
l’ombre, où chaque point ne recevra qu’un leul 
rayon du foleil. 

Et fi l’on reçoit enfin la lumière fur la furfacc 
plate LM, éloignée de l’ouverture CD; en forte 
que, fi du milieu de cette furface l’on tire deux 
lignes V C, V D, fur les deux extremitez de l’ou¬ 
verture, l’angleCVD foit de 8. min. 

i°. Toute l’illumination L M fera à l’ouverture 
C D en raifon de ij à i. 

z°. L’illumination entière X Y fera à l’ouverture 
C D, en raifon de ? à i, & par confequent à tou¬ 
te l’illumination en raifon de à zj, ôc à fa pé¬ 
nombre, en raifon de <> à 1 6. 

3°. Chaque point de l’illumination entière X Y 
fera éclairé par la 77 partie du foleil, & cette illu¬ 
mination aura par confequent en partage les^ de 
toute la lumière qui entre par l’ouverture CD,& 
la pénombre les 77 qui relient, 

4°. La lumière de la pénombre ira toujours en 
diminuant depuis l’illumination entière jufqu’a 
l’ombre, où chaque point ne recevera qu'un leul 
rayon du foleil. 

Il ell encore à remarquer en general ; r°. Que 
depuis l’ouverture C D jufqu’au point où le 

concours 
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concours de deux lignes, qui viennent des deux 
extremitez de l’ouverture CD, fait un angle de jx', 
qui eft la grandeur du diamètre du foleil, les dia¬ 
mètres des anneaux de là pénombre feront les uns 
aux autres en raifon de leurs diftances de l’ouver¬ 
ture ; & qu’à l’autre côté du point Q_chacun de 
ces diamètres fera égal au diamètre de l’ouverture 
à quelque diftance de l’ouverture que l’on reçoive 
la lumière. 

2. 0 . Que toutes les illuminations feront les unes 
aux autres en raifon doublée de leurs diftances de 
Couverture C D, augmentées chacune de la diftan¬ 
ce qu’il y aura du point Qji cette ouverture. 

3°. Que les illuminations entières feront les unes 
aux autres en raifon doublée de leurs diftances du 
point Q^ 

4°. Que depuis l’ouverture CD jufqu’au point 
Q^ chaque point dans une illumination entière 
fera éclairé par une quantité égale de rayons,&par 
autant de rayons que fera éclairé un point dans tou¬ 
te autre illumination entière: car ch aque point fc^ 
ra éclairé par un rayon de chaque point du foleil, 
ce qui fera une vivacité de lumière égale dans tou¬ 
tes ces illuminations. Et qu’à l’autre côté du point 
Q^ chaque point d’une illumination entière fera 
éclairé par une quantité égale de rayons, & que la 
vivacité de lumière dans une illumination entière, 
fera à la vivacité de lumière dans une autre illumi¬ 
nation entière, en raifon doublée réciproque de 
leurs diftances de l’ouverture C D. 


F 
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f. Que depuis l’ouverture C D, jufqu’au point 
Q^la quantité de la lumière qui tombera en par¬ 
tage à quelque illumination entiere,fera à la quan¬ 
tité de lalumiere qui tombera en partage à quel- 
qu autre illumination entière, en raifon doublée 
de leurs diftancesdu point Qj_& qu’à l’autre cô¬ 
té du point Q^la quantité de la lumière qui tom¬ 
bera en partage à quelque illumination entiere,fe- 
ra à la quantité de la lumière qui tombera en par¬ 
tage à quelqu’autre illumination entière,en raifon 
doublée de leurs diftanccs du point Q^diviféespar 
le quarré de leurs dillances del overture C D. 

6 °. Que la vivacité de la lumière fur quelque 
pénombre fera d’autant plus grande quelle fera 
plus proche de l’ouverture. 

7°. Que la vivacité de la lumière fur quelque 
pénombre ira toûjours en diminuant depuis fon 
illumination entière jufqu’à l’ombre où chaque 
point ne recevra qu’un feul rayon du foleil. 

8 °. Que depuis l’ouverture C D jufqu’au point 
Q, la quantité de la lumière qui tombera fur une 
illumination entiere,fera à la quantité de la lumiè¬ 
re qui tombera fur toute l’illumination : c’eft-à- 
dire, à la quantité de la lumière qui entrera par 
l’ouverture CD, en raifon de l’illumination entiè¬ 
re à l’ouverture CD : & qu a l’autre côté du point 
QjU quantité de la lumière qui tombera fur une 
illumination entière, fera à la quantité de la lumiè¬ 
re qui tombera fur toute l’illumination, comme 
cette illumination entière, diviféc par le quarré de 
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fa diftance de l’ouverture CD, fera à l’unité. 

5>. Que depuis l’ouverture C D jufqu’au point 
Qjia quantité de la lumière qui tombera fur quel¬ 
que illumination entière, fera à la quantité de la 
lumière qui tombera fur fa pénombre, comme 
cette illumination fera à la différence qu’il y aura 
entre cette illumination & l’ouverture CD ; & qu a 
l’autre côté du point Q^la quantité de la lumière 
qui tombera fur quelque illumination entiere,fera 
à la quantité de la lumière qui tombera fur fa pé¬ 
nombre, comme cette illumination divifée par le 
quarré de fa diftance de l’ouverture C D, fera à la 
différence qu’il y aura entre cette illumination ain- 
fi divifée par le quarré de fa diftance de l’ouvertu¬ 
re C D,& l’unité. 

Si l’on fait tant foit peu de reflexion fur ce que 
nous avons dit de l’inégalité des rayons de lumiè¬ 
re, tant à l’égard de leur épaiffeur, qu’en ce qui re¬ 
garde leur rapidité, & fur ce que nous avons dit 
de l’inégalité de leurs réfractions, aufli-bien que 
de la diverfité de leurs couleurs qui en font des fui¬ 
tes neceffaircs, comme nous avons vu ; il nous 
fera aifé de juger pourquoi les ouvertures des ver¬ 
res objectifs qui fervent aux lunettes d’approche, 
doivent être proportionnées à la diftance de leurs 
foïers, & par çonfequent, pourquoi, ni les hy¬ 
perboles, ni les ellipfes, ni aucune autre figure que 
l’on pourroit s’imaginer, ne pourront jamais ré¬ 
pondre aux efperances qu’en avoient conçues plu¬ 
sieurs grands hommçs qui ont écrit de la Dioptri- 

F ij 


Art. XXX. 

Pourquoi les 
ouvertures 
des verres ob- 
jeftifs qui 
fervent aur 
lunettes d’ap¬ 
proche doi¬ 
vent être pro¬ 
portionnées à 
la diftance do 
leurs foïers. 


Art. XXXI. 
Ce que c’eft 
que les cou¬ 
leurs fixes. 


A R-r.XXXII. 
Que l'on en 
compte ordi¬ 
nairement ’ 
jufqu’à cinq 
principales. 

Ar. XXXIII. 
La caufe de 
l'apparence 
de la couleur 
blanche. 
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que, &qui aiant fondé leurs raifonnemens fur de 
faux principes, les avoient préférées au cercle, 
quoiqu’elles lui foient véritablement inferieures, 
comme il feroit aifé de le prouver. 

Il nous relie maintenant à dire un mot des cou¬ 
leurs fixes ôc permanentes, comme on les appelle, 
parce qu elles parodient toûjours à peu prés les 
mêmes, foit qu’on les regarde directement ou 
obliquement. 

L’on en compte ordinairement jufques à cinq 
principales, le blanc, le noir, le rouge, le jaune, 
&lebleû. Toutes les autres fe peuvent faire par 
le mélange de quelques-unes de celles-ci. 

Ces fortes de couleurs fe voient dans les verres 
colorez, fur les fleurs, fur les étoffes, furies mé¬ 
taux, &c. Et fi quelques -uns de ces corps paroiffent 
teints d’une couleur blanche, ce n’eft que parce 
qu’ils ont une infinité de tres-petites éminences 
convexes, fur lefquelles les rayons de lumière fe 
reflechiflent, comme fur autant de tres-petits mi¬ 
roirs convexes, fans fouffrir de refraCtion, & fans 
changer par confequent de modification. Car en 
fereflechiflant ainfi, ilsnous doivent faire voir une 
infinité de tres-petites images du foleil i & par con¬ 
fequent une infinité de points blancs ou de la blan¬ 
cheur, parce que le foleil mêmenous paroît blanc, 
comme on le peut facilement remarquer, quand 
on le regarde au travers d’un tres-petit trou rond 
fait avec une éguille dans une feüille de leton. 

Si les petites éminences de ces corps étoient cou- 
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vertes d’une efpece de vernis ou de criftal clair ôc 
tranfparent, ils devroient encore paroître d’une 
couleur blanche : car les rayons de lumière, en fe 
reflechiflant fur ces éminences, comme fur autant 
de miroirs convexes de verre étamez par derrière, 
ne changeraient pas de modification par le double 
palfage au travers de ce vernis ou criftal, ( fuppofé 
que chacune de ces éminences en foit également 
couverte)&ainfî nous y devroientpareillement fai¬ 
re voir une infinité de tres-petites images du foleil. 

Il n’y a aucune couleur qui foit plus oppofée 
au blanc que le noir ; & comme cette couleur n’eft L'apparence 
proprement qu’un défaut de lumière, tous les îoie. c ° ulcur 
corps nous doivent paroître noirs, lorfque les pe¬ 
tites parties qui les compofcnt, ont une certaine 
figure, & font rangées en forte que leurs furfa- 
cesne reflechilfent point 
de lumière vers nos yeux, 
ou qu’elles en reflechif- 
fent trop peu pour ébran¬ 
ler fuffifamment les or¬ 
ganes de laveuë. 

S’il y avoir par exem¬ 
ple, des corps compo- 
fez de cônes ou de pira- 
mides longuettes & fort 
pointues, comme A,B,C, 

D, &c. il y auroit tres-peu 
de rayons de lumière qui 

tombant fur ces corps, puffent s’en dégager, & il 
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nes’en dégagerait que ceux qui y tomberaient vers 
les pointes. Tous les autres rayons, comme par 
exemple, E F, qui fe réfléchit de F en G & de G en 
H, &c. y feraient abforbez, nepouvant remonter 
ni fortir du creux où ils fe feroient engagez ; &r ces 
rayons exerçans alors leurs efforts au dedans de ces 
corps, où ils perdraient la qualité de rayons en fe 
difperfant au tour des corpufcules du fécond élé¬ 
ment, échauffer oient par confequcnt ces corps 
bien davantage, que s’ils avoient rencontré des 
corps blancs qui les auraient réfléchis aufli-tôt. 

Au refte, fi les intervalles de ces piramides A, 
B,C,D, &c. étoient remplis 
d’une efpece de vernis ou 
de criftal tranfparent ; il ar¬ 
riverait encore à peu prés 
la même chofe 5 car pref- 
que tous les rayons y fe¬ 
roient abforbez de même. 

Le rayon E F, par exem¬ 
ple, tombant fur la furface 
de ce vernis ou criftal, fe 
romprait au point de fon 
incidence F; & rencontrant 
enfuite la furface de la pira- 
mide A au point G, s’en réfléchirait en H, & de 
H en I, &c. fans pouvoir remonter & fortir du 
creux où il fe ferait engagé. Le verre noir, la 
pierre noire, & plufieurs autres corps femblables 
font fans doùïe de cette derniere forte de corps. 
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Pour donner raifon de l’apparence des autres 
couleurs, comme du rouge, du jaune, du bleû,&c. i’a PP aren« 
fuppofons qu’il y ait une matière tranfparentepar- couicurTfi- 
femée d’une infinité de tres-petites parcelles qui xes * 
empêchent également les rayons de lumière d’en 
revenir par reflexion, ou delatraverfer, fi elleefi: 
tellement épaifle qu’il n’y ait, pour ainfi dire, au¬ 
cun rayon qui ne trouve quelqueobftacle en fon 
chemin, de qui ne foit arrête par quelqu’une de ces 
parcelles. Cela étant, il eft manifefte que cette 
matière ne fera plus tranfparente, mais quelle fe¬ 
ra tout-à-fait noire de opaque. 

Mais fi nous fuppofons que cette même matie- àr.xxxvï. 
re ait fi peu depaifleur, que plufieurs rayons de lu- rappTtencc 
miere la puiffent traverfer fans rencontrer aucune ^ e c ° ulciiî 
de ces parcelles en leur chemin ; nous pouvons 
croire que ceux qui l’accompagnent, ne trouvant 
pas la même facilité de paffer, puifqu’ils fe trou¬ 
vent arrêtez par quelques-unes de ces parcelles, & 
faifant pourtant effort pour fortir de cette matière 
de façon ou d’autre , fe joindront en partie aux 
rayons qui la traverfent librement, & les fortifie¬ 
ront ainfi pendant leurpaflage ; c’eft-à-dire, qu’ils 
les grofliront, de qu’ils les feront aller avec plus de 
rapidité, comme nous voïons qu’une riviere de¬ 
vient de plus large de plus rapide par la jon6tion 
d’une autre qui fe jette dans fon lit. 

Or comme nous avons vû que les rayons de lu¬ 
mière ne nous font paroître une couleur rouge 3 
que parce qu’ils font épais de rapides, nous pou- 
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vons croire que les rayons apres avoir traverfé cette 
matière tranfparente, ne paroîtront rouges, que 
parce qu’ils s’y font fortifiez pendant leur palfage, 
& qu’ils s’y font peut-être fortifiez de la maniéré 
que nous venons de l’expliquer. 
xxxvn E P feraàprefent aifé de juger que, fuivant ces 
Que fuivant principes, plufieursrayons de lumière auroient pû, 
ii eff facile de enpaüant au travers de quelque corps tranlparent, 
caufe deTap- s y ^ ort ^ er autant qu’il auroit fallu pour faire pa- 
parence des roître du jaune, & qu’ils auroient pû au contraire 
leurs fixes, y être affoiblis autant qu’il auroit fallu pour faire 
paroître du bleû, du violet, &c. 

x A xxvin ^ ar tOUt CC ^ ue nouS venons ^ ire ^ on wolt 
Qùii'yadeux qu’il y a deux ordres dans les couleurs pour palier 

venirdujbiaac du blanc au noir ; l’un le blanc, le jaune, le rou- 
aunoir. ge, &le noir j & l’autre le blanc, le bleû , le vio¬ 
let, & le noir 5 mais qu'il y a cette différence à 
remarquer, que l’on peut en quelque maniéré 
palier du blanc au noir par le oleû, fans qu’il 
foit necelfaire que les rayons de lumière fouf- 
frent de refradtion, au lieu que cela eft abfolu- 
ment necelfaire, enpalfant du blanc au noir par le 
jaune. 

ar. xxxix. L’on voit encore que le blanc eft ordinairement 
SeursTi’u- caufe par quantité de rayons ; mais que les rayons 
nairment* D e font jamais ni trop forts, ni trop foibles 5 que 
uncfmoindrc j aune & I e bleu font ordinairement caufez par 
quantité de une moindre quantité de rayons ; mais qu’ils ont 

rayons, & A . A . , r J . , . 1 

tcûjours par toujours un peu plus de rorce dans le jaune, & un 
plus cm°moins peu moins de force dans le bleû que ceux qui font 


Essay de Dioptriqjue. 45? 
la blancheurjque le rouge ôc le violet font ordinai- foibie*$n* B - 
rement caufez par une moindre quantité de rayons j n e c u * ulrc cou ‘ 
que le jaune & le bleû ; mais que ceux qui font le 
rouge ont toujours plus de force que ceux qui 
font le jaune ; & qu’au contraire ceux qui font le 
violet, ont toûjours moins de force que ceux qui 
font le bleû ; & qu’enfin un rouge brun & foncé 
tirant vers le pourpre eft ordinairement caufé par 
une petite quantité de rayons qui ont beaucoup de 
force 5 c’eft-à-dire, qui frappent vivement & avec 
violence les organes delà vûë, même à les incom¬ 
moder, & à les blelfer en quelque façon, comme 
cela fe trouve par expérience. 

C’eft pour cette raifon que le rouge éblouit la n AîlT - XL - 

, -t ,1 . z .... 1 , Pourquoi la 

veuë, laquelle le vert réjouit; or le vert la rejoint, couleurrou, 
parce que les rayons de lumière qui caufent cette fûê^&pour- 
couleur,ne font ni trop forts, ni trop foibles,ni SSjÏJt”* 
en trop grande, ni en trop petite quantité ,«tant 
un mélange de rayons jaunes & bleus. 

Nous avons dit que les corps qui ont une in fi- a *t. xli. 
nite de tres-petites eminences convexes, nous doi- teindre des é. 
vent paroître blancs en nous y faifant voir une in- chîeîïoû. 
finité de tres-pctites images du foleil, comme par l e " e r s ,e c ^^ 
exemple, les étoffes blanches, le linge, &c. fur d'une efpece 
lefquelles les rayons de lumière fe reflechiflent, & C oToil. duï 
comme fur autant de miroirs convexes, fans fouf- 
frir de réfraction, &fans changer par confequent 
de modification. Nous avons dit de plus, que la 
même chofe devroit encore arriver, quoique cha¬ 
cune de ces petites éminences fufl couverte égale- 


Art.XLII. 
Que la cou- 
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ment d’une efpece de vernis, ou de criftal clair & 
tranfparent ; mais fi chacune de ces éminences 
étoit également couverte d’une tres-petite épaif- 
feur de vernis ou de matière tranfparente, telle que 
nous venons de la décrire ; il eft évident que les 
rayons de lumière, paffans au travers de cette ma¬ 
tière , & y repaffans après avoir été réfléchis par ces 
éminences, nous feroient paroître ces corps, ou 
rouges, ou jaunes, ou blancs, &c. fuivant la dif- 
poiltion & la ftruélure inferieure des parties qui 
compofent cette matière,& fuivant que ces rayons 
y auroient été ou fortifiez ou affoiblis par ce dou¬ 
ble palfage. L’on peut donc croire à prefent que 
tout l’art de teindre des étoffes blanches en cou¬ 
leur ne confifte qu a les couvrir d’une efpece de 
vernis rouge, jaune, ou bleû, &c. & de faire ou¬ 
tre cela que ce vernis foit durable, & d’une cou¬ 
leur bien vive tk bien éclatante. Or cette derniere 
chofe arrivera, fi l’on y ajoûte un peu d’alun, ou 
quelque autre matière femblable, qui garde, com¬ 
me dans une efpece de criftal affez durable, les par¬ 
celles que nous avons vû être la principale caufe 
de la lumière colorée, & qui empêche que les 
rayons de lumière, en rangeant ces parcelles, par 
l’effort continuel qu’ils y font en les traverfant, 
n’y faffent en trop peu de temps des paffages trop 
libres de tous cotez, & n’éclairciffent par confe- 
quent la couleur, que le premier arrangement de 
ces parcelles avoit fait naître. 

Et ce qui me confirme dans la penfée que tout 
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l’art des Teinturiers ne confifte qu’à couvrir les leur noire m 
étoffes blanches d’une efpece de vernis rouge, te en aucune 
jaune, ou bleu, &c. c’eft que la couleur noire ne fe ““ confir. 
change jamais en une autre, par quel que nouvelle ££ cctte peu- 
teinture ; mais qu’elle refte toujours noire comme 
elle étoit auparavant ; car les rayons de lumière, 
après avoir traverfé le nouveau ternis, fe perdent 
dans le corps noir fans en pouvoir revenir. 

Pour teindre, par exemple, des étoffes de laine art xliii, 
blancheen couleur d’écarlate,comme celafeprati • teindre des é- 
que à peu prés aux Gobelins de Paris, & dont l’in- bj2£|ï ne 
vention eft deue à un Hollandois appellé Kuffe- ^" J 1 a e “ rd é " 
laar ; on prend pour une livre d’étoffe un demi 
fceaud’eaudepluyebien claire, une once& de¬ 
mie du meilleur tartre pulverifé, un quart d’once 
d’alun romain, & ~ d’once d’étain diffou dans 
deux onces d’eau forte * & aiant laiffé boüillirtout 
cela dans une chaudière d’étain, environ Pefpace 
d’une heure, l’on en ôte l’étoffe, l’on rince la 
chaudière, & l’on y met de nouveau avec 1 étoffé 
un demi fceau d’eau bien claire, & i d’once de tar¬ 
tre pulverifé. L’on y met enfuite, dés que l’eaü 
commence à boüillir, une once de la meilleure co¬ 
chenille bien pulverifée, & le - d’une once d’étain 
diffou dans une once d’eau forte, & aiant ainfi 
laiffé boüillir l’étoffe pendant une demi-heure, on 
l’ôte de la chaudière, & on la lave dans de l’eau 
chaude. Il eft à obferver que fans l’alun romain 
la couleur tireroit vers l’orangé, & que l’eau de la 
riviere des Gobelins n’eft pas plus propre pour 

G ij 


Akt.XLIV. 
Qixla coche¬ 
nille donc on 
fe fcrt pour 
teindre l'écar- 
latc paroit ê- 
tre le cocon 
d’un infèéte, 
lorfqu’on l’e¬ 
xamine avec 
une loupe a- 
piés l’avoir 
trempé quel¬ 
ques jours 
dans de l’eau. 


Art.XLV. 
Pourquoi l’on 
le 1ère d’alun 
dans la teintu¬ 
re. 


Art. XL VI. 
Pourquoi l'on 
fe fert d’une 
chaudière d’é¬ 
tain dans la 
teinture de l’¬ 
écarlate. 

Art. XLVII. 
Que la difpu- 
te de deux 
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teindre en écarlate, que l’eau de pluye, 8c peut- 
être moins. 

La cochenille eft la bafe 8c la principale drogue 
qui fait la couleur rouge par le fuc rouge quelle 
contient. C’eft le cocon d’un petit infe&e de l’A- 
merique, feché au foleil ou dans le four ; ce qu’on 
peut facilement connoître en le trempant deux ou 
trois jours de fuite dans de l’eau, où reprenant fa 
figure naturelle, il fefait voir par le moïen d’une 
loupe de j ou 6 lignes de fo'ier, à peu prés com¬ 
me cette figure le reprefente, couché fur 
le dos. J’en ai ouvert plufieurs, & j’ai trou¬ 
vé que la plûpart étoient remplis d’une 
tres-grande quantité de petits œufs qui 
me donnèrent un fuc extrêmement rou¬ 
ge en les coupant. 

L’alun fert, comme nous avons déjadit,àren- 
dre la couleur plus belle &plus éclatante, & à la 
confier ver ; & fi le vernis qui fe fait du fuc rouge de 
la cochenille, de l’alun 8c des autres ingrediens, 
étoit aulïi dur 8c durable que les verres colorez que 
l’on voit dans des Eglifes, il pouroit confierver fa 
couleur pendant des fiecles entiers, fans changer 
8c fans s’éclaircir fenfiblement. 

L’on fe fert d’une chaudière d etain 8c non pas 
d’une de cuivre, parce que l’eau forte tireroit une 
couleur bleûe du cuivre. 

J’aurois pu finir ici le chapitre de la refraélion 
fans parler de celle qui fe fait, lorfque les rayons 
de lumière paffent de l’air fubtil dans un autre qui 
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l'eft moins, puifqu’elle eft fondée fur les mêmes phiiofb P h« 
principes que celle qui fe fait, lorfque les rayons “endw^d-él 
de lumière paffent de 1 air dans le verre:mais la dif- 
pute nouvelle de deux philofophes de grande r ^ î j^/ cfaitdans 
putation, dont l’un prétend que cette refraétion 
eft la véritable caufe de la grandeur apparente de la 
lune dans l’horifon, femble m’obliger à en dire un 
mot en palfant, & à examiner fi elle en peut être la 
véritable caufe. 

Nousfçavons déjà que la terre eft environnée art.xlviii. 
d’un atmofphere d’air qui eft d’autant plus fub- 
til qu’il en eft plus éloigné. Et comme nous avons matlcre , qui 
iuppole qu entre les matières lubtiles qui donnent particules de 
palfage aux rayons de lumière, celle qui eft entre IftpiSrS- 
les particules de l’air eft plus grofliere que celle 
qui eft dans les particules qui compofent le verre ; jj? 
nous pouvons encore fuppofer que la matière 
fubtile qui eft entre les particules d’un air fubtil, 
eft plus groftiere que celle qui eft entre les parti¬ 
cules d’un air moins fubtil. 

Cela étant ainfi fuppofé, il eft évident qu’un a*.t.xlix. 
rayon de lumière,paflant d’un air fubtil dans un air Smic^ en 
moins fubtil, & de cet air moins fubtil dans un au- %lf? é nc de a %% 
tre encore moins fubtil, & ainfi de fuite jufqua fm» aûfubtii 
ce qu’il foitparvenu jufqu’à la furface delà terre, maL* 5 ”* 
fournira une infinité de tres-petites réfractions in- „ e u “éfriaion 
fenfibles. & décrira ainfi une ligne courbe, dont la fenfib!ccn d f- 

J iii i i crivant unc ii- 

tangentequi entrera dans 1 œil, nous donnera la gnecoucbc. 
quantité fenfible de toutes les refraCtions infen- 
fibles,& nous fera voir le lieu apparent d’un objet* 

G iij 


Art. L. 
Pourquoi cet¬ 
te refraftion 
paroit avoir 
été inconnue’ 
aux Anciens. 


Art. El. 
Qu'une expé¬ 
rience faite 
avec une lu¬ 
nette M’ap¬ 
proche , rend 
cette refra- 
élionfortfen- 
Ûble. 


Art. LU. 
Comment on 
pourroit trou¬ 
ver la hauteur 
de l’air gref¬ 
fier s’il y en a- 
voitun qui fût 
homogène , 
concentrique 
à la terre, 

& enveloppé 
d'un autre 
moins grof- 
fier. 
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puifque les objets ne Te voyent qu’en ligne droite. 

Cette refraCtion paroît avoir été entièrement 
inconnue aux anciens : car s’ils en avoient fçû. la 
moindre chofe , ils n’auroient pas été furpris de 
voir la lune éclipfée pendant que le foleil étoit 
encore fur l’horifon. L’étonnement de Ptolomée 
n’auroit pas été fi grand, lorfqu’il obferva l’équi¬ 
noxe deux fois le même jour ; & les Hollandois, 
lorfqu’ils furent obligez d’hiverner à la nouvelle 
Zemble, auroient pû comprendre pourquoi ils 
voïoient le foleil 17 jours avant qu’ils le dûffent 
voir fuivant leur calcul Aftronomique. 

Il y a une expérience qui rend cette réfraction 
fort vifible, qui eft qu’un même objet veû en des 
temps differens avec une lunette d’approche qu’on 
faille immobile, ne fe trouve pas toûjours à la mê¬ 
me hauteur, maisparoit ou plus ou moins haut, 
fuivant le changement arrivé à l’air, au travers du¬ 
quel les rayons de lumière prenoient leur paflage. 

S’il y avoitun air homogène, élevé depuis la 
furface de la terre jufqu’à une certaine hau teur, & 
enveloppé d’un autre air homogène moins fub- 
til, & concentrique a la terre, l’on trouveroit fa¬ 
cilement cette hauteur fi l’on comparoir l’excès 
de la hauteur apparente, que quelqu’aftre auroit 
pardefiusla véritable à l’horifon, avec l’excès de la 
hauteur apparente que cét aftre auroit pardeflus la 
véritable hauteur, lorfqu’il feroit éloigné de quel¬ 
ques degrez de l’horifon ; mais comme l’atmof- 
pherede l’air, qui environne la terre, eft depuis la 
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furface de la terre jufqu a lextremité de Ton tour- 
isj billon,d’autantplus 

fubtil qu’il en eft 
plus éloigné ; il-n’y 
a guère moïen de 
déterminer la hau¬ 
teur de cet atmof- 
phere : ceft-à-dire, 
à quelle diftance de 
la terre il commen¬ 
ce. 

Cependant beau- art. liii. 
coup de raifons me S^iïni- 
font croire que l’en- jfjj 
droit deTatmorphe- aionsinfenfi- 

\ . . blescommen- 

re, ou une inimité cenràenfwrc 
de tres-petites refra- “ u e 
étions infenfîbles ^t/pTuf"! 
faites depuis fon ex- loi s né de 
tremité , commen- 
cent à, en faire unc-J^ 1 " 
tant foit peu fenfi- 
ble,n’eft guere éloi¬ 
gné de la terre > &c 
peut-être pas plus 
que n’eft l’air gref¬ 
fier qui caufe les cre- 
pufcules. 

Pour déterminer la hauteur de cet air groffier, Lr ^- 
foit B D T la circonférence de la terre, dont A clt peut detenci- 
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le centre, foit EFX, &c. les circonférences de 
greffier. plufieurs atmofphe- 
res d’airs concen¬ 
triques à la terre,& 
d’autant plus grof- 
fiers qu'ils en font 
plus proches ; foit 
B G l’horifon vilî- 
ble -, foit H I P le 
corps du foleil dont 
L eft le centre ; foit 
MNF, l’ombre de 
la terre ; & foit en¬ 
fin MT D, la partie 
de la terre illumi¬ 
née par le foleil, qui 
eft, à caufe de l’ex¬ 
cès du diamètre du 
foleil, pardeffus ce¬ 
lui de la terre,envi¬ 
ron de i8o d z8', & 
par confequent fa 
moitié T D, c’eft-à- 
dire, l’angle T AD 
de.5>o d 14' 

a»t. lv. Or comme toute 
S'ceffc^de la lumière qui fait 
le crepufcule ceffe 
eft fous rhô. Je paroître, lorfque le foleil eft fous l’horifon, en- 
de degrez, viron de io degrez , plus ou moins, luivant la dit- 

ference 
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ferencc des climats où l’obfervation fe fait, & fui- 
vant la différence des temps dans lefqüels elle fe 
fait, l’angle D A O fera de yo d 14' 5 & par confe- 
quent l’angle B A D de i^ A 46', parce que l’angle 
BAOeft droit. Et comme un rayon de lumière 
comme PX, apres avoir rencontré la furface du 
premier atmofphere de l’air groflîer, &pafféune 
infinité de fois d’un airgroflier dans un autre qui 
l’eft encore plus, aura fouffert une infinité de tres- 
petites refraCtions infenfibles, qui toutes enfem- 
ble auront fait un angle de refraCtion de 31' zo'', 
avant que ce rayon ait pu toucher la furface de la 
terre au point C, qui eft éloigné de 31' zo" du point 
D : car c’eft ainfi que les Astronomes l’obfervent 
a Paris, lorfquel’aftre eft de3z'zo"fousl’horifoni 
l’on peut tirer AC, ce qui fera l’angle CAD de 51' 
zo",& l’angle BAC de ip d 13' 40". 

Au refte comme le rayon rompu XC, en pafi- 
fant enfuite une infinité de fois d’un air groflier 
dans un autre qui l’eft moins, fouffre encore une 
infinité de tres-petitesrefraCtions infenfibles, qui 
toutes enfemble font encore un angle de réfra¬ 
ction de 31' zo" j & que pour caufer le crepufcule 
en fe reflechiffant du dernier atmofphere de l’air 
groilier vers nos yeux au point B, il doit encore 
Souffrir les mêmes refraétions avant que d’y venir 5 
l’on peut tirer les deux lignes BE,CE en forte que 
les deux angles EBG, ECG foient chacun pareille¬ 
ment de 3Z' zo". 

Or comme le crepufcule fc termine au point G* 

H 
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ou plutôt à caufe de ces deux dernieres réfractions 
au point E, 8 c que ^ 
les x lignes B G, GC ! 
font égales, à cau¬ 
fe quelles touchent 
toutes deux la cir¬ 
conférence de la ter¬ 
re , 8 c quelles con¬ 
courent au point G, 

8 c par confequent 
auiii les deux lignes 
BE, E C, à. caufe que 
l’angle GBE eft égal 
à l’angle GCE ; l’on 
peut du point G ti¬ 
rer la ligne GA qui 
coupera l’angle B 
A C de i? d 13' 40" 
en deux également. 

Donc dans le trian¬ 
gle B A E où le côté 
AB eft environ de 
8 <jo lieues, dont les 
15 font un degré 
d’un grand cercle 
de la terre, l’angle 
B A E de 36' jo 'j 

parce qu’il eft la 
moitié de l’angle B AC, 8 c l’angle A B E de 8 s> d 2.7' 
40"; parce qu’il s’en faut 32/ xo" qu’il ne foit pas 
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un angle droit, l’on trouve facilement que le côté 
AE elf environ de 870 ~ lieues,& que par confe- 
quent RE la différence qu’il y a entre AE ôc AR ou, 
AB qui lui eft égale, eft environ de 10 -t lieues. 

Ces xo ~ lieues font donc la diftance qu’il y a de 
la terre au dernier atmofphere de l’air grofïier, qui 
eft l’endroit où le crepufcule fe termine. 

Lorfque le foleil eft fort peu fur l’horifon, ôc 
qu’il y a par confequent beaucoup de rayons qui 
peuvent parvenir jufquanosyeux en B, l’air doit 
paraître teint de blanc, dejaune&de rouge, ce 
qu’on appelle aurore, & le rouge doit paraître 
toûjours immédiatement couché fur l’horifon, 
parce qu’il eft caufé par des raïons de lumière, qui 
aïant beaucoupde force ôc de viteffe,fouffrent peu 
de refra&ion. 

Pour ce qui eft des rayons bleûs ôc violets, qui 
ayant peu de force ôc de viteffe, doivent fouffrir 
beaucoup de refra&ion, ils doivent paraître plus 
éloignez de l’horifon ; mais ils ne peuvent être 
guéresvifibles, à caufede leur foibleffe ôc de la 
couleur bleûë du ciel. 

Au refte les rayons de lumière, qui traverfent 
l’air grofïier en fouffrant une infinité de tres-peti- 
tes refraétions infenfibles , doivent s’affembler 
bien loin de la terre, comme s’ils venoient de 
paffer au travers d’un grand verre objectif. Et 
comme ceux qui viennent du point P, qui eft le 
bord fuperieur du foleil, doivents’affembler bien 
en deçà du chemin de la lune, ôc ceux qui vien-J' 

Hij 


Art. LVI. 
Que la hau¬ 
teur de l’air 
grofïier eft en¬ 
viron de 10. 
7- lieues d'Al¬ 
lemagne. 

Art. LVII. 
La caufe de 
l’apparence de 
l’aurore. 


Art. LVII I. 
Pourquoi la 
Lune paroît c- 
clairée, quoi¬ 
qu'elle pafle 
par le milieu 
de l’ombre de 
la terre. 
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nentdu point H, quiefi: le bord inferieur, bien 
au delà de ce che¬ 
min, nous ne trou¬ 
verons pas étrange, 
fi nous voyons lalu- 
ne un peu éclairée 
pendant qu’elle s’é- 
clipfe, & qu'elle tra- 
verfe l’ombre de la 
terre, comme l'expe- 
rience le fait voir. 
art. l ix. Quoique les ra- 
fuppofer qu'ii yons de lumière, en 
lomoTene, pallant une infinité 
certaine T de fois d’un air fub- 
ftance de la t il dansun autre qui 
adrfaiVe^un at- l’efl: un peu moins, 
fouffrcnt avant que 

s«.S d ' cntrer dans ; ios 

d-un autre air yeux une infinité de 

plus fubtil. 4 . r 

très-petites retra¬ 
itions infenfibles, 
qui toutes enfem- 
ble font une réfra¬ 
ction fenfible; l’on 
peut, pour fe débar- 
rafler de toutes ces 
refraitions infenfi¬ 
bles, fuppofer qu’il y 
une certaine diltance de la terres que'cet air fafle 



air homogène jufqu’à 
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tin atmofphere concentrique à la terre;& qu’il foit 
enveloppé d’unautreairplus fubtil, en forte que 
les rayons de lumière, qui partent de quelque 
aftre qui eft de 31' zo" fous l’horifon, faftent tout 
d’un coup un angle de refraCbion de 31 zo", en 
paflant de cet air fubtil dans l’autre plus groftïer : 
car cela revient parfaitement au même que fi cét 
angle fe faifoit par une infinité de tres-petites ré¬ 
fractions infenfibles, 8 c par confequent cela ne 
change en aucune maniéré la nature 8 c les pro- 
prietez de cette refraCtion. 

Cela étant ainfi, foit C B L la circonférence de 
la terre, dont A eft le centre, foit B F, l’horifon 
vifible qui tou¬ 
che la terre enBi 
foit DE, la dif- 
!f tance qu’il y a 
1° de la fur face de 
! g la terre à la fur- 
face commune 
dePair fubtil 8 c de l’air groftïer, d’une demi-lieuë ; 
8 c foit EG un rayon de lumière, qui venant du 
bord inferieur de la lune lorfqu’il eft de 31' zo" 
fous l’horifon, rencontre fort obliquement la fur- 
face de l’air groftïer EP M au point E, où l’hori- 
fon vifible B F coupe cette furface, 8 c s’y détour¬ 
ne, en forte qu’il y fafle un angle de refraCtion de 
3z 1 zo", 8 c qu’il rafe par confequent l’horifon vifî- 
bleB F. Donc dans le triangle reCtangle ABE, ou 
A B eft de 8<îo lieues 8 c A E de 8 Go - lieues, on 

’Hüj 



Art. tX. 
Que fi l’on 
donne une de¬ 
mie lieuë de 
hauteur àl'at- 
mofphere de 
l'air groflîer, 
la refraftion 
eft en*iron 
en raifon de 


perience l'ap¬ 
prend. 
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trouve facilement que le côté B E eft environ de 
zS j lieues, l’angle BAE de i d 57' 2.0", & l’angle 
rompu BEA de88 ! 140 ; dod il fuit que l’angle 
d'incidence HEG eft environ de 88 34. L’on 
peut donc conclure que la refra&ion que les 
rayons de lumière fouffrenten paftant de l’air fub- 
til dans l’air groftier, dont nous avons fuppofé que 
MPE eft lafurface commune, eft environ en rai- 
fonde5)f?5?é8 à 9994a , ce qui s’accorde alfez bien 
avec les obfervations exactes qui en ont été faites 
à l’Obfervatoire de Paris, comme on le peut voir 
dans la table fuivante, où les refraétions ou excès 
des hauteurs apparentes que les aftres ontpardef- 
fusles véritables, ont été marquez à chaque de¬ 
gré de leur élévation. 


TABLE DES REF RACTIO N S 

oh des excès des hauteurs apparentes pardejjus 
les ‘véritables. 



Haut. Refrad. 
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0 

19 

Z 
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6 

z 6 

Z 

0 
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Haut. Refrad. 

z 7 d 

1 

55 

4P 

5* 

7i d 

zo' 

z8 

1 

5 1 

5 0 

50 

72- 

I? 

2-5> 

1 

46 

Z 1 

45) 

73 

18 

30 
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15 

60 

34 

Sz 

5) 

35> 

1 

1 Z 

61 

33 

83 

8 

40 

1 

10 
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6 
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5 

64 
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4 
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L’on voit clairement ici que les rayons de lumie- omette re- 
re, qui tombent fur la furface de l’air grolïier avec pc W p« faire 
un angle d’incidence d’environ feize minutes, ne h u 
peuvent pas feulement faire un angle derefradion f ifonta i ^ ia 

i 1 . r j y ° ■ lune d'une fe- 

dune demi leconde. Et comme ceux qui viennent conde plus, 
des extremitez du diamètre horifontal de la lune, quii 
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tombent fur la furface de l’air groffier avec un an- 
angle qui eft environ de feize minutes, pour fe dé¬ 
tourner parallèlement à Thorifon, dans le fens que 
je l’entensici ; ce diamètre ne peut pas feulement 
paroître aggrandi d’une fécondé, ce qui doit être 
tout-à-fait imperceptible. 

art. lxii. Et certes il ne fervira de rien de dire, que les 
attre*^doivent rayons de lumière, qui partent delà lune lorfqu’el- 
paroître J e e £{. ^ phorifon, ont beaucoup plus d’air groffier 

moins bril- y * il O 

iants àrhorî- a traverfer que ceux qui en partent , lorlqu elle 
q?ii* « Coal eft fur nôtre tête ; car c’eft l’angle de leur incli- 
iioignez. xiaifon avec lequel ils palfent de l’air fubtil dans 
l’air groflîer , qui détermine la quantité de l’angle 
de la refra£tion,& non pas la quantité de l’air grof¬ 
fier, qu’ils ont à parcourir, & qui ne peut faire 
autre chofe qu’obfcurcir la lune en interceptant 
quantité de rayons de lumière qui en partent ; de 
même qu’il arrive lorfqu’on voit un objet au tra¬ 
vers d’un verre bien épais. 

a».™. Si l’atmofphere de l’air greffier avoir une lieuë 
f&ioVdân* de hauteur, la réfraction que les rayons de lumie- 
«ncraifonpiuj re fouffriroient en paffant de l’air fubtil dans l’air 
grande in fui g r °fb cr , feroit environ en raifon de 99 <> 2. 6 à 
vam la’ dif- 5)^883 j & s’il avoir un quart de lieuë de hauteur y 

ferente hau- r n - n • 1 • • r i « 

tem de rat- ccttc réfraction leroit environ en railon de 39989 
rak P groflî«! à 999 70, comme il eft facile de le calculer. 
ta^UmoüftM Maintenant pour faire voir ce qui doit arriver 
tion de deux à l’égard du bord fuperieur de la lune, ou fi l’on 
fo« m neceffâi. vouîoit commencer par l’examen de fon bord fu- 
^ir^j^peneur, pour faire voir après ce quidevroit arri¬ 
ver 
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ver à Ton bord inferieur, il fera à propos d’infe- £ raaion 

. r . a 1 taire paroitre 

rer ici les deux lerames qui iuivent. le diamètre 

Soit A le centre des deux cercles CMD, EF -, & lunepiutpe- 
foit 1 angle EAF égal à tir ^ n ’ cft ' 

l’angle CAD. Si l’on 
tire du point C par le 
point Ela ligne CK, &c 
du point D, par le point 
FlaligneDK, qui con¬ 
court avec la droite CK 
au point K : Je dis que l’angle CKD fera égal à 
l’angle CAD, ou à l’angle EAF. 

Demonflration. Parce que dans les deux triangles 
CEA, DFA, le côté AC eft égal au côté AD, le 
côté EA égal au côté FA, & l’angle EAC égal à 
l’angle FADd’angle CEAfera égal à l’angle DFA. 

Or l’angle CEA eft égal aux deux angles EKL, 

KLE du triangle EKL , &c l’angle DFA égal aux 
deux angles FLA, LAF du triangle FLA. Donc 
parce que les deux angles CEA, DFA font égaux, 
les deux angles EKL,ELK feront égaux aux deux 
angles FLA, LAF. Et comme les deux angles 
ELK, FLA font égaux,les deux angles EKL, EAL 
feront aufli égaux ; ce qu’il falloit démontrer. 

Si l’on tire du point F la droite E M parallèle à la 
ligne KD, l’angle CEM fera égala l’angle CKD. 

Soit encore A le centre des deux cercles CMD ^ voyez. figure 
EF, &: foit l’angle EAF égal à l’angle C A D. Si l’on & ,v * nte - 
tire du point C la ligne CE en forte qu’elle touche 
le cercle EF au point E, & fi l’on tire du point D 

I 
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la ligne DFK, en forte quelle touche le cercle EF 
au point F, & qu’elle concoure avec la ligne CE 
au point K: Je dis que l’angle CK D fera égal à l’an¬ 
gle CAD > ou à l’angle EAF. 

Demonflration. Parce que dans les deux triangles 
CEA j DF A le côté AC eft égal au côté AD, le cô¬ 
té EA égal au côté 
FA, & l’angle EA 
„ C égal à l’angle F 
AD 3 l’angle ECA 
fera égal à l’angle 
FDA. Et comme 
l’angle CLD eft 
égal aux deux an¬ 
gles KCL,CKL du triangle KCL, & pareillement 
égal aux deux angles LAD,LD A du triangle LAD» 
les deux angles KCL, CKL feront égaux aux deux 
angles LAD, LDA 3 & l’angle DKC égal à l’angle 
CAD, ou EAF; ce qu’il falloit démontrer. 

Si l’on tire du point F la droite FM parallèle à 
la droite EC,l’angle MFD fera égal à l’angleCKD. 
d”o 5 £ V ' Soit àprefent tirée CA, en forte que l’angle 
tion qui fait CAB foit de 31 minutes, & foit tirée AM , en for- 
frTaîTnqum te que l’angle MAF 1 foit pareillement de 31 min. 
tkfoepa- Or comme la lune a fon diamètre de 32, minutes, 
toîcre ie dm- ft eft évident qu’un rayon de lumière partant de 
de la lune plus fon bord fuperieur O, &c tombant fur la furface 
Eû? u * ü l’air groffier au point M éloigné du point E de 

31min. fera fon angle d’incidence N M O égal à 
l’angle d’incidence HEG 3 &; qu’ainii leurs angles 
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romptisBEA, CMA étant aufli égaux, le rayon 
rompu MC touchera la furface delà terre au point 
C, éloigné du point B où eft l’œil du fpeétateur, 
de 31 min. Mais comme il faut pourvoir le bordfu- 
perieurdelalune 
au point B, quil 
y ait un rayon, 
qui partant de 
là, rencontre la 
furface de l’air 
groflier au def- 
fousdu point M , en forte que fon rayon rompu 
puiffe aller directement au point B;foit tirée BP pa¬ 
rallèle à CM.Donc fi BP étoit ce rayon rompu du 
rayon incident OP ; il eft évident qu’on verroit 
le diamètre vertical de la lune fans aucun agrandif- 
fement,en le voyant fous l’angle EBP; puifquc par 
nôtre deuxième lemme cet angle eft égal à l’angle 
EAM qui eft de 31 min. Mais comme le rayon 
incident OP en tombant fur la furface de l’air 
grofïier au point P, fait un angle d’incidence plus 
petit que s’il tomboit au point M, &par confc- 
quent aufli un angle rompu plus petit ; il eft évi¬ 
dent que B P, qui eft parallèle à CM, ne peut pas 
être le rayon rompu du rayon incident OP ; mais 
que ce doit être par exemple un rayon commePR, 
qui rencontre la furface de la terre entre les deux 
points B & C ; & qu’il faut par confequent qu’il y 
ait un rayon incident comme OS, qui rencontre 
la furface de l’air groflïer au point S, qui eft au 
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deffous du point P, afin qu’il puifTe envoyer Ton 
rayonrompu SB au pointBoùeft l’œil du fpe- 
dateur. Cela étant, il eftmanifefte que le diamè¬ 
tre vertical de la lune doit paroître plus petit au 
point B que fon 
diamètre hori- 
fontal, puifqu’- 
Iron le voit fous 
|° l’angle EBS, qui 
eft plus petit que 
l’angle E B P, qui 
étant de 31 minutes, nous le doit faire voir dans fa 
vraie grandeur. 

Que ron^fcn Or ce ^ a cnt i erement conforme à ce que l’ex- 
Yoir dans un perience nous en apprend. Mais puifque les refra- 
trTpourquoi dions n’augmentent pas le diamètre vertical de 
parohrc d °pius ^ a l une ’ m ais qu’au contraire elles le diminuent, 
grande lorf. comme nous venons de le voir ; & qu’elles n’au£- 

au’elle eft a ~ , 1 - 

i’horifon,que mentent ion diamètre horuontal qu împercepti- 
wSnftf cft blement, fans alléguer que l’un & l’autre de ces 
diamètres nous doivent paroître effedivement 
plus petits lorfqu’elle eft à l’horifon , que lorf- 
qu’ellc eft au zénith, parcequ’elle eft d’un demi- 
diametre de la terre plus éloignée de nous, lorf¬ 
qu’elle eft à l’horifon que lorfqu’elle eft au zénith ; 
d’où vient donc me dira-t-on cette grandeur appa¬ 
rente de la lune, lorfqu’elle eft à l’horifon, & prin¬ 
cipalement dans un temps de brouillards. Je tâche¬ 
rai d’en donner la raifon dans le chapitre où je par¬ 
lerai delavifîon. 
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Chapitre V. 

Du Point Optique. 

U N point en matière d’Optique , n’eft autre 

chofe qu’un corps grand ou petit,qui étant qui n'étend 
vu fous un certain angle, n étend Ton image fur le qZrùTrcï. 
fond de l’œil que fur l’extremité d’un fculdesfi- 
lets dont le nerf optique cft compofé. Une armée du nerf o P d. 

. A 1 ai que,peut être 

toute entière ne nous paroitra donc que comme appeiiéun 
un point, finous en fommes affez éloignez pour ^“grandwi 
qu’elle ne puiffe étendre fon image que fur l’extré- ob)Ct 

mite d unleul de ces mets. Si nous en approchons 
davantage , un régiment nous pourra paroîtte 
comme un point ; après,une compagnie de fol- 
dats; aprés,cnaque foldat, & ainfi de fuite; & même 
il fe pourra faire qu’une étoile fixe ne nousparoifle 
que comme un point, quoi qu’elle foit des mil¬ 
lions de fois plus grande que le foleil. 

Ceci étant bien confîderé, il neïera pas diffici- |* es 

le de comprendre ce me femble , comment un rayons delà- 
nombre prefque infini de rayons, comme difent tombent f ut 
les Opticiens, peuvent venir d’un feul & unique ““ HgïJ 
point de quelque objet : car fi nous fuppofons <î uarré font 

4 , ' il» . A r un nombre de 

qu un objet veu lous un angle dune minute, ne *83747841*. 

nousparoît que comme un point, en n’étendant 

fon image que fur l’extremité d’un feul des filets du écl . a . iré; mais 

c C» i r qu ils y occa- 

nerr optique; nous trouverons facilement par la pent autant de 

A . , i-i> 1 r place que s'il 

trigonométrie, qu un objet d une ligne en quarre y en avoit 
ne nous doit paroître que comme un point,fînous ™* 9S y 8o °m- 

1 «j 



7 © Essay de Dioptrique. 

boient per- en fommes éloignez de 343 8 lignes. Or fi nous fup- 

pendiculaire- r , ° ■ ,, 0 r • r rr r< r 

mem. polons que chaque point d un objet lumlamment 

éclairé n’envoye que 100 rayons à la prunelle; 
c’eft-à- dire que 100 rayons de lumière fiiffifent 
pour faire allez d’imprefiion dans les efprits ani¬ 
maux renfermez dans un filet du nerf optique, 
pour que lame puifle s’apercevoir bien clairement 
du point d’où ils partent ; & fi nous fuppofons 
que nôtre prunelle ait l’ouverture d’une ligne en 
quarré pour recevoir ces 100 rayons ; il y en aura 
5837478418 en tout qui tomberont fur un objet 
d’une ligne en quarré, lorfqu’il eft fuffifamment 
éclairé : car nous fçaVons par les demonftrations 
d’Archimcde,queIafurface delà fphere, dont le 
le demi - diamètre eft de 3438 lignes, contient 
148590360 lignes quarrées, & par confequent la 
furface del’hemifphere 7419518c de ces lignes. Et 
comme l’ouverture de la prunelle a été fuppofée 
être d’une ligne en quarré ; il eft évident que cette 
prunelle peut être placée en 74195180 endroits dif- 
ferens de l’hemifphere, pour recevoir des rayons 
de lumière qui partent de l’objet d’une ligne en 
quarré, qui eft dans le centre de la fphere, dont le 
diamètre eft de 687 6 lignes. 

Si cet objet envoyoït donc 100 rayons de lumiè¬ 
re vers la prunelle, non feulement lorfqu’elle lui 
eft perpendiculairement oppofée ; mais aufli en 
quelque endroit de l’hemifphere quelle fuft pla¬ 
cée , l’on n’auroit qu’à multiplier les 74195180 li¬ 
gnes quarrées par 100 pour avoir tous les rayons 
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de lumière qui tomberoient fur un objet d’une li¬ 
gne en quarré, 8 c qui monteroient à une fommc 
de 7417518000. 

Mais comme un objet, qui n’envoie que 100 
rayons vers la prunelle, lorsqu'elle lui eft directe¬ 
ment oppofée, ne lui envoie à la même diftancc 
que jo rayons, lorfqu’ils partent de cet objet avec 
un angle d’inclinaifon de 30 degrez ; qu’il ne lui 
envoie que dix rayons, lorfque l’angle d’inclinai¬ 
fon n’eft que de j d 45-'; 8 c quelle ne lui envoie 
qu’un Seul rayon , lorfque l’angle d’inclinaifon 
n’eft que de 3; min.&c. c’eft-à-dire,que la quantité 
de rayons qu’un objet envoie à la prunelle, eft 
comme les ftnus de leurs angles d’inclinaifon fur 
cet objet : il n’y aura pas 7417518000 rayons qui 
tomberont fur cet objet, 8 c qui s’en réfléchiront 
enfuite vers tout l’hemifphere;mais un nombre de 
rayons qui fera à ce nombre de 7417518000, com¬ 
me la fomme de tous les finus eft à la fomme des 
ftnus totaux. Or comme la fomme des ftnus totaux 
eft à la fomme de tous les ftnus, comme 14 eft à 11, 
l’on trouve facilement par une réglé de trois, que 
le nombre de 5837478418 eft celui de tous les 
rayons qui tombent fur un objet d’une ligne en 
cpiarré, 8 c que cet objet renvoie vers tout l’he- 
mifphere , dont il occupe le centre -, mais qui à 
caufe de leur inclinaifon tiennent autant de pla¬ 
ce fur cet objet, comme s’il y en avoit en effet 
7417518000 qui y tombaient perpendiculaire¬ 
ment. 


ART. III. 
Que l’on peut 
dire que tous 
les rayons de 
lumière qui 
tombent fur 
un objet d’u¬ 
ne ligne en 
quarré, font 
un nombre de 
ii6749î68ï6. 
lorfqu’il eft 
fuffilamment 
éclairé. 

Art. IV. 
Qu’il n’eft 
pas impoffiblc 
qu'unnombre 
infiniment 
au de-Ià de 

H6749s68ytf'. 
puiffe trouver 
aflez de place 
fur un objet 
d’une ligne en 
quarré , & 
qu’il n’eft par 
confequcnt 
pas difficile de 
comprendre, 
comment tous 
les rayons vi- 
fuels, fc peu¬ 
vent croifer. 


Art. V. 
Qu’un filet du 
nerf optique 
ne peut avoir 
gueresplus de 
largeur que la 
cinquième 
partie du dia¬ 
mètre d’un fil 
d’araignée, & 
pas plus de 
grolfeur que 
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Et comme les rayons de lumière qui tombent 
fur quelque objet s’en reflechiflent apres,& qu’ils y 
occupent par confequent le double de la place,l’on 
peut dire,que le doublede 38374784x8 rayonsrc’eft. 
à-dire, 116745^685 6 rayons peuvent trouver aflez 
déplacé fur un objet dune ligne en quarré, fans 
s’y confondre & empêcher les uns les autres. 

Il eft vrai que l’imagination fe perd à la vûë de 
l’étrange delicatefle qu’un rayon de lumière doit 
avoir, fi le nombre prodigieux que nous venons 
d’en trouver, peut avoir aflez de place fur un objet 
d’une ligne en quarré, fans que ces rayons s’y con¬ 
fondent & s’y empêchent les uns les autres. Mais 
fi nous ne voulons pas que nôtre efprit s’arrête 
avec nos yeux ,& qu’il foit autant borné que nos 
fens 5 c nôtre imagination ; nous ne craindrons pas 
d’aflurer , que non feulement cette quantité, 
mais un nombre pour ainfi dire , infiniment au 
de là, y pourrait trouver aflez de place : 5 c apres 
cela il ne fera pas difficile de comprendre, com¬ 
ment il fe peut faire que tous les rayons vifuels, 
qui viennent de tous les endroits imaginables, fe 
puiflent croifer fans s’empêcher les uns les autres. 

Sil’onfuppofeà prefent que l’œil n’ait qu’un 
pouce de diamètre, 5 c que les rayons principaux 
qui viennent des extremitez de quelque objet d’u¬ 
ne ligne de diamètre, 5 c éloigné de l’œil de 3438 
lignes, paflent par le centre de l’œil, 5 c qu’ils ren¬ 
contrent la retine dans le point où les rayons fe 
réüniflent, l’on trouvera que l’épaifleur d’un filet 

du nerf 
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du nerf optique ne fera que la 573 me partie d’une li- ]a u [^ c te ' a c J t n .; 
gne,ou la j mc partie d’un fil d’araignée,fuppofé que dSîdc c« 
ce fil ait fa largeur environ égale à la n3 n,e partie arumaI ' 
d’une ligne. Or fi la largeur ; ceft-à-dire,le diamè¬ 
tre d’un filet du nerf optique, n’a que la cinquiè¬ 
me partie de la largeur d’un fil d’araignée, fa grofi 
feur n’en fera que la impartie,ce qui nous fait voir 
que les efprits animaux contenus dans ces filets, 
doivent être d’une petitefie incomprehenfible. 

Il paroîtmanifeftement de ce que nous venons art. vr. 
de dire, que fi l’interpofition de beaucoup d’air j^~ u h n e 
profiler entre l’objet & l’œil n’interceptoit pas lo ig né doit 

° i , • u i • 1 toujours pa- 

quantite de rayons, chaque point d un objet ren- roître é ga ie- 
verroit toûjours une quantité égale de lumière 
vers nos yeux,foit qu’il en fuft proche ou éloigné ; [°^°“j° u d rs 
& qu’un même objet nous paroîtroit par confie- clS airé du 
quent également éclairé, à quelque diftance qu’il neux. 
en fuft, pourveû neanmoins qu’il fuft toûjours 
également éloigné du corps lumineux. 


Chapitre VI. 
De l’Oeil. 


S I l’on coupoit un œil par la moitié ; en forte am.i. 

que le plan de la fcdtion pafsât juftement par d/rœfi?' s “ 
le milieu de la prunelle, il paroîtroit à peuplés 
comme il eft reprefenté dans cette figure. AB CB 
eft une peau allez dure & épaifle, qui eft comme 
unvaferond, dans lequel toutes les parties inté¬ 
rieures font contenues. DEF eft une autre peau 

K 
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plus déliée, qui eft tendue comme une tapifTerie 
au dedans de la precedente. ZH eft le nerf optique, 
compofé d’un très-grand nombre de petits filets, 
s dont les extremitez s’é- 

| tendent en tout l’efpace 

| G HI, où fe mêlant avec 

|| une infinité de veines & 

|j| d’arteres, ils compo fent 

1.1 une troifiéme peau ou 

ji: | membrane , qu’on ap- 

|j| pelle la retine , & qui 

ji | | couvre tout le fond de 

| | | la fécondé. K, L, M font 

; ji trois, fortes d’humeurs 

;; ; ji ou glaires fort tranfpa- 

rentes , qui rempliftent 
toutl’efpace contenu au 
dedans de ces peaux , Sc 
par le moyen defquelles 
lesrayons de lumière qui 
partent de chaque point 
d’un objet, fe réiinifTent 
fur les extremitez d’au¬ 
tant de filets du nerf op¬ 
tique, fans quoi la vifion 
feroit confufe,à peu prés 
comme il arrive aux 
myopes &auxprefbites. 
L’experience nous mon¬ 
tre que le criftallin caufe à peu prés la même refra- 
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étion que le verre ouïe criftal, & que les deux au¬ 
tres humeurs K&M lacaufentun peu moindre, 
environ comme leau commune. 

La partie BCB de la première peau ABCB eft 
tranfparente & un peu plus voûtée que le refte 
B AB. LapartieEFFEdela fécondé peau DEFFE 
a au milieu un petit trou rond F F, qu'on nomme 
la prunelle. Ce trou n’eft pastoûjours de même 
grandeur : &: la partie EF de la peau où il eft, nage 
librement dans l’humeur K qui eft fort liquide, 
& qui àcaufe de cela a reçu le nom d’humeur a- 
queufe. Cette partie femble être un petit mufcle 
qui peut s’étrécir & s’élargir à mefure que l’on re¬ 
garde des objets plus ou moins proches, ou plus 
ou moins éclairez ; ou qu’on les veut voir plus ou 
moins diftinétement. Lafurface intérieure de cet¬ 
te partie EF qui regarde le fond de l’œil, eft toute 
noire , afin d’amortir les rayons qui pourroient 
réfléchir de là vers la retine, & rendre la vifion 
confufe. 

EN, EN fontplufieurs petits filets noirs, qu’on 
nomme ligamens ciliaires. Ils entourent le cri- 
ftallin L ; & naiftant de la fécondé peau, où la troi- 
fiéme fe termine, ils femblent n’être que de petits 
tendons, par le moyen defquels cette humeur L 
devientplus plate ou plus convexe, & s’éloigne ou 
s’approche en même temps de la retine, félon que 
l’on regarde des objets proches ou éloignez. 

Enfin OO font fix ou fept mufcles attachez à 
l’œil par dehors pour le mouvoir de tous cotez, 

K ij 


A R. T. II. 
Ce qui arri¬ 
ve dans une 
chambre obf- 


A rt. 111. 

Comparaifon 
de l’œil à la 
chambre obf- 
cure. 
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&: peut-être aufli pour avancer ou pour reculer 
la retine, fuivantque les objets font proches ou 
éloignez. 

Si Ion ferme une chambre, en forte qu’il n’y 
puiffe entrer de lumière que par un feul trou rond, 
devant lequel on met un verre convexe ; l’on peut 
recevoir fur un linge blanc étendu dans cette 
chambre à une certaine diftance du verre, les ima¬ 
ges des objets qui font en dehors, à condition 
neanmoins que ce trou 11e foit ni trop grand ni 
trop petit : car s’il eft trop grand, ces images s’y 
reprefentent avec clarté & vivacité ; mais fort 
confufément, parce que les rayons de lumière qui 
partent de divers points d’un objet, ne fe peuvent 
pas réunir fur le linge avec toute la préciiion ne- 
ceflaire ; & au contraire s’il eft trop petit, elles y 
paroiffent fort diftinétes ; mais fort peu vives. 

Sinous comparons l’œil à cette chambre, nous 
pouvons dire que ce trou reprefente la prunelle ; 
ce verre convexe le criftallin , ouplûtôt toutes 
les parties de l’œil qui caufent quelque refraétion ; 
ce linge lapeau intérieure qui eft formée par l’é- 
panoüiffement des filets du nerf optique ; & en¬ 
fin que la main de celui quichangeroit de verre, 
fuivantla differente diftance des objets, reprefen¬ 
te les ligamens ciliaires, qui s’enflant comme au¬ 
tant de fibres mufculeufes, applatiflent en s’a- 
courciflant,le criftallin qu’ils tiennent fufpendu, 
& le reculent du fond de l’œil ; ou qui fe defenflant 
y laiffent retourner cette humeur, & lui laiffent 
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en même temps reprendre fa première convexité ; 

8c que la main de celui qui au deffaut de cela éten- 
droit le linge à ladiftancerequifeduverrc,repre- 
fente les mufcles qui tirent le fond de rœil en ar¬ 
riéré , ou qui l’avancent fuivant la differente di- 
ftance des objets.Et je croi queni l’humeur vitrée, 

& moins encore l’humeur aqueufe,font capables 
d’empêcher confiderablement ces adtions des 
mufcles & des ligamens : car l’humeur vitrée étant 
d’une confiftance à peu prés comme de la gelée; ou 
bien d’une confiftancemoyenne entre la gelée 8c 
la glaire d’œufs, doit facilement changer de figu¬ 
re, 8c s’accommoder à celle que l’on donne au 
corps ouelleeft enfermée,. & l’autre étant d’une 
confiftance à peu prés comme de l’eau commune, 
doit encore plus facilement s’y accommoder, 8ç 
ceder par tout. 

Il fera à propos d’examiner en cet endroit, fi 
les objets proches 8c ceux qui font éloignez , tra- ] i u s 0 ‘[’ 0 e “ s T0it 
cent leurs images également diftin êtes fur la reti- proches scè¬ 
ne , à caufe que le eriftallin l’arondit ou l’applatit, }°^" n e * 
fuivant la differente diftance des objets; ou à eau- ^• i ffà u f quc 
fe qu’elle s’approche ou s’éloigne du fond de l’œil; îechangement 
ou à caufe que les mufcles retirent le fond de l’œil aufli bien que 
en arriéré ou l’avancent ; ou bien à caufe que tout 
cela y contribue. ,ribuë 611 mè ' 

* /i /ii r me temps. 

Soit S un objet éloigné de 1 œil C de lept ou Voyez ufi gtire 
de huit pouces,&dont les rayons qui en partent fe P^dmu. 
réüniffent fur laretineau point D. Cela étant, fi 
l’on interpofoit un verre convexe comme P R en- 

Knj 


Art. V. 

Ce qu'il faut 
faire lorfque 
l’objet eft 
trop proche 
d’un œil trop 
plat, ou trop 
éloigné d’un 
cçil trop yoÛ- 
té, pour être 
vît diftinéte- 
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trel’œil & l’objet ; il eft évident que (ces rayons fe 
réüniroient avant que d’arriver à la retine, comme 
par exemple , en M fi l’œil demeuroit toujours 
dans le même état : c’eft-à-dire , Il la retine ou le 
criftallin ne changement point de place, ou que 
cette humeur ne devenoit pas tant Toit peu plus 
plate 5 & que l’on ne verroit par confequent cet 
objet que fort confufément. 

Il eft encore évident que fi les mufclcspoufioient 
la retine jufqu’au point M , ou fi au lieu de cela le 
criftallin s’avançoit fuftifamment vers la retine, cet 
objet y reprefenteroit fon image fans confufion, 
mais plus petite, & par confequent aufti moins 
parfaite : c’eft-à-dire, qu’on n’en découvriroit pas 
fi bien toutes les parties. Mais comme le contraire 
fe trouve vrai par l’experience ; c’eft-à-dire, qu’un 
objet paroît& plus graild & plus diftinéf par l’in- 
terpofition d’un verre convexe entre l’œil &c cet 
objet, il faut conclure de neceflité, qu’alors le cri¬ 
ftallin ne s’éloigne pas feulement de la retine; mais 
qu’il s’applatit encore en même temps, plus même 
que le verre n’a donné de convexité à l’œil. 

S’il arrive qu’un objet foit fi proche de l’œil, 
que le criftallin ne puifte pas être fuftifamment 
arrondi pour reprefenter l’image de cet objet fur 
la retine, il faut avoir recours à l’art où la nature 
nous manque, 6 c l’aider par l’interpofition d’un 
verre convexe entre l’œil 6 c l’objet. Mais fi un ob¬ 
jet eft fi éloigné d’un œil trop voûté, que le cri¬ 
ftallin ne puifie pas être fuftifamment applatipour 
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rcprefenter l’image de cet objet fur la retine, il 
faut encore avoir ici recours à l’art, 8c l’aider par 
l’interpofîtion d’un verre concave entre l’œil 8c 
l’objet. 

Les gens de Lettres, 8c ceux qui s’accoutument à A r t. y i. 
regarder toutes chofes de prés,font ordinairement tailles perfon- 
fujets à ce dernier deffaut ; 8c le premier eft pref- ^ 5 °^^ 
qu’une fuite neceflaire de la vieillelTe, puifque les àûtre 
fibres des ligamens ciliaires aufïi bien que toutes prestes, 
les autres parties du corps commençant alors à 
devenir inflexibles, & àfe racourcir, applatiflent 
le criftallin, 8c lui ôtent le moyen de pouvoir s’ar¬ 
rondir fuflifamment. 


Chapitre VIL 
De la V ' i / ion . 

J E dirai ici en peu de mots comment fe fait la vi- art. i. 

lion : c’eft-à-dire, comment l’ame s’apperçoit dcfima'^ere 
des objets qui font hors de nous, apres qu’ils ont ^ ü e 0 f ®/ ait la 
tracé leurs images fur la retine. 

Tout le monde fçait que les impreflïons que art. ii. 
les objets font dans les membres extérieurs, par- 
viennent jufqu a l’ame par l’entremife des nerfs. ^ C a s n ^j' t ^ c 
Les Anatomiftes trouvent trois chofes dans ces bres exte- 
nerfs, fçavoir les membranes qui les enveloppent, viennent juf- 
ôc qui prenant leur origine de celles qui envelop- ^rî'èntKmi- 
pent le cerveau, font comme de petits tuyaux di- fe u ^ e n s er ^f 
vifezen plufieurs branches qui fe répandent par wmiftestioa- 



Tent trois 
chofcs difFe- 
rentes dans 
ces nerfs. 


Art. HT. 
Que les diffe- 
rens mouve- 
inens que les 
objets qui 
font hors de 
nous commu¬ 
niquent aux 
cfprits ani¬ 
maux , exci¬ 
tent en nous 
toutes les qua 
licezfenfîbîcs. 


Art. IV. 
Que les appa- 
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tous les membres du corps, à peu prés comme les 
veines &c les arteres ; leur fubftance intérieure qui 
n’eft qu’une infinité de petits filets creux, qui s’é¬ 
tendent tout le long de ces tuyaux membraneux, 
depuis le cerveau où ils prennent leur origine, jus¬ 
qu’aux extremitez des autres membres,où ils s’atta¬ 
chent; en forte que l’on peut s’imaginer en chacun 
de ces petits tuyaux une infinité de ces filets qui 
n’ont point de communication les uns avec les au¬ 
tres; & enfin les efprits animaux, qui font les parties 
du fang les plus Subtiles, qui fe feparent dans les 
glandes qui font la partie cendrée corticale ou ex¬ 
térieure du cerveau ; & qui s’écoulent dans les muf- 
cles par ces filets, qu’ils tiennent toûjours enflez & 
tendus; en forte que le mouvement qui s’imprime 
dans les efprits animaux qui font à l’un des bouts 
de quelqu’un de ces filets, fepuifle communiquer 
au même inftant à ceux qui font à l’autre bout. 

Or comme il efl: manifefte que les objets qui 
font hors de nous, n’agiflent fur ces filets, ou plû- 
tôtfurles efprits animaux qui y font contenus, 
que par des mouvemens qu’ils tranfportent jufque 
dans le cerveau; l’on peut penfer qu’il n’y a que les 
diflerens mouvemens, que les objets qui font hors 
de nous, impriment dans les efprits animaux, qui 
font avoir à l’âme le fentiment de la lumière, de la 
couleur, du fon, de la chaleur, &c. & que ces ap¬ 
parences viennent de nous, & nous doivent être 
entièrement attribuées. 

C’efl: donc ainfi que les apparences de la lu¬ 
mière 
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mierc & de la couleur, qui feules parmi toutes les 
qualitez que nous appercevons dans les objets, 
appartiennent au fens de la vûë, ne font exci¬ 
tez en nous que par les differens mouvemens a - 
vec lefquels les rayons de lumière agiffent fur les 
efprits contenus dans les filets des nerfs optiques : 
c’eft-à-dire, que la force de leur mouvement en 
general qu’ils impriment à ces efprits,nous fait 
avoir le fentiment de la lumière , & la différence 
de cette force, celui de la couleur ou de la lumiè¬ 
re colorée. 

Comme nous avons fuppofé que chaque point 
d’un objet bien éclairé, n’envoie que cent rayons 
de lumière vers la prunelle , qui fe réüniffant tous 
fur l’extrémité d’un feul des filets du nerf optique, 
communiquent leur mouvement aux efprits ani¬ 
maux contenus dans ce filet ; il eft manifefte,que 
puifqueces rayons ne fçauroient mouvoir ces ef¬ 
prits que d’une feule façon, l’ame ne fçauroit di¬ 
stinguer aucune des parties d’un fcul point dans 
un objet} non plus qu’on ne fçauroit distinguer 
quelque chofe d’un point ou d’une ligne tracée 
fur du papier, quoique plufieurs points 5 c plu¬ 
sieurs lignes qui y font mifes çà & là, no us puiüent 
faire voir des maifons, des villes, des batailles, 5 c 
mille autres chofes. Par confequent, quoiqu’un 
telobjet fûtpeint d’uneinfinité de couleurs toutes 
diverles, il ne pourroitparoître qu’avec une feule 
couleur ; c’eft-à-dire, avec celle qui proviendroit 
«Su mélange de toutes celles dont il fer oit peint. 


ronces delà 
lumière & de 
la couleur 
font excitées 
en nous par 
les differens 
mouvemens 
que les rayons 
de lumière 


prits animaux 
contenus 
dans les filets 
du nerf opti¬ 
que. 


Art. V. 
Que lame ne 
fçauroit di- 
ftinguer aucu¬ 
ne partie d'un 
objet, qui ns 
trace ion ima¬ 
ge que fur 
1 extrémité 
d’un fcul filet 
du nerf opti¬ 
que, ni diftin- 
guer la diver- 
fité de fes 
couleurs. 


Art. VI. 
Que les ob¬ 
jets fontveûs 
plus oumoins 
diflipûemenc 
fuivant qu'ils 
étendent leurs 
images plus 
ou moins fur 
la rétine 

Art. VII. 
Qtfil y a fix 
qualitez que 
nousapperce- 
vons dans les 
objets de la 
vûë, outre la 
lumière & la 
couleur, & 
comment on 
connoît la fi- 
tuarion que 
lès objets 
peuvent avoir 
a l’égard de 
nôtre corps. 

Art. VIII. 
Raifon pour¬ 
quoi l'on voit 
Iss objets 
dans leur fi- 
tuation natu¬ 
relle,quoiqu’¬ 
il s reprefen- 
tent leurs i- 
mages ren. 
verféesfur la 
rétine. 


Art. ÏX. 
Que celui fur 
la rétine du- 
quelles objets 
auroient toû - 
jours tracé 
leurs images 
dans la vraie 
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Nous pouvons donc conclure à prefent que 
plus l’image d’un même objet s’étend fur la retine, 
plus il doit être vu diftinélément j & que généra¬ 
lement tous les corps fe doivent voir moins di- 
ftinélement de loin que de prés. 

Les qualitez que nous appercevons dans les ob¬ 
jets de la vûë font, outre la lumière & la couleur, 
la fituation , 1 a diftance,la grandeur, la figure, le 
mouvement & le repos. Et pour ce qui eft de la fi¬ 
tuation que chaque partie d’un objet, ou divers 
objets, peuvent avoir à l’égard de nôtre corps, 
nous la connoifTons par la fituation des parties du 
cerveau, d’où les filets qui contiennent les efprits, 
ébranlez par ces objets, prennent leur origine. 

Et quoique les objets reprefentent leurs ima¬ 
ges renverfées fur la retine, & quelles foient ainfi 
tranfmifes jufqu’au cerveau, ils ne doivent pas 
pour cela paroitre renverfez : car puifque l’ame 
îçait d’ailleurs, en quelle fituation ces objets font 
à l’égard de nôtre corps, & qu’elle juge enfin par 
habitude, & fans faire aucun raifonnement, qu’ils 
font toujours en une fituation contraire à celle que 
leurs images ont furlaretine* ils doivent être vûs 
en leur vraie fituation, quoique leur peinture en 
ait une toute contraire dans le fond de l’œil. 

lls’enfuit de ce que nous venons de dire, que fi 
quelqu’un n’avoit jamais vu aucun objet qu’au tra¬ 
vers d’une machine, qui fift en forte que les objets 
imprimalfent leurs images en leur vraie fituation 
fur le fond de fes yeux , il les verroit tous dans 


Essay PE DlOPTUlQUî. 83 





§4 Essay de Dioptrïque. 

éloigné du filet qui eft dans l’axe. Soit par exem- 
r ^l'cedme UU P^ e A ou D un point de quelque objet, éloigné des 
yeux B & C à une diftance un peu raifonnable \ 
foient a 3 6 3 c, d 3 &c. &c i, z, 3,5>,&c. les extremitez de 
plufieurs filets des deux nerfs optiques, par l’épa- 
noüifiement defquels l’une & l'autre retine eft for¬ 
mée. Si ces deux yeux B &: C font dirigez vers le 
point D, en forte qu’il trace fon image dans l’œil B 
fur l’extremité du filet 6, qui eft à une certaine di¬ 
ftance du filet a 3 qui eft dans l’axe ; & qu’il en trace 
une autre dans l’œil C fur l’extremité du filet z, qui 
eft à la même diftance du filet 1, & qui eft dans le 
même ordre ; c’eft-à-dire, que fi ces deux filets è & 
z font du même côté de leurs axes a & i, & qu’ils 
en foient également éloignez, nous ne verrons pas 
cet objet double, puifqu’en ce cas lame eft accoû- 
tumée déjuger qu’il n’y a qu’un feul objet. Or ces 
filets a 8 c 1,6&z, c&3,&c. peuvent être appeliez 
filets femblables. 

a ht. xi. Maisfi l’on détourne les yeux en forte que cha- 
quoi ton voit que point d un objet ne trace pas les deux images 
ïonW« k»rf fi- ir oeux filets femblables j il eft aifé de compren- 
»cies d eu° ur d fe que nous devons voir deux objets, quoiqu’il 

es yeux. ^ ^ ^ p eu | k ors J c nOUS. 

art. xii. Il n’eft pas moins aifé de concevoir que les loû- 
quÔi°esi > oT’ c fi e sne doivent pourtant pas voir les objets dou- 
pasks JbjeK bl es , quoique chaque point d’un objet ne trace 
«kubies.quoi- pasfes deux images fur des filets femblables dans le 

qu'ils aient > , , , D „ A , 

les yeux dé- rond de leurs yeux ; & meme qu ils les devroient 
«ouxneï. vo - r doubles, s’ils détournoient leurs yeux en for- 


te que chaque point d’un objet traçât Tes deux 
images fur des filets~femblables. 

Pour ce qui eft de la diftance des objets, la art. xiiï. 
Nature nous a donné plufieurs moyens de la con- fonnStk dil 
noître , lorfqu’ils ne font pas trop éloignez de ftancedcsob? 
nous. Nous la connoifïons i° par une géométrie 1 
naturelle ; c’eft-à-dire, par la connoiffance que 
nous avons de la diftance des deux yeux l’un de 
l’autre,& des deux angles avec lefquels ils font plus 
ou moins inclinez vers les objets. z° Par la figure 
de l’œil qui fe change félon qu’un objet s’en éloi¬ 
gne ou s’en approche, duquel changement nôtre 
ame eftavertiepar les organes quilefont. 3 0 Par 
la comparaifon de leur grandeur, fi nous la con- 
noifTons,avec la grandeur des images qu’ils tracent 
fur la retine. 4 0 Par l’interpofition de plufieurs 
objets dont nous connoiilbns déjà à peu prés la di¬ 
ftance. j °Parla diftinéfcion, ou par la confufion 
de leur figure ; & enfin par la force ou par la foi- 
bleffe de leur lumière : c’eft-â-dire,s’ils fe voient le 
long de l’horifon, où l’interpofition de beaucoup 
d’air groflier rempli quelquefois de beaucoup de 
poufliere,empêche quantité de rayons de parvenir 
jufqu’ànos yeux: car autrement un objet forté- 
loigné,comme par exemple quelque planete, lorf- 
qu’elle eft vers le zénith, nous devroit paroître 
plus éclairée que fi nous en étions bien proches. 

Et laraifon de cela eft aifée à concevoir : car fon 
image occupe alors peu d’efpace fur la retine, dont 
le refte n’eft guéres ébranlé par les autres objets 

L iij 


A r t. XIV. 
fondement 
cipal de 
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q.ui font: autour i& lame y porte par confequent 
toute fon attention fans la partager, & juge pour 
cela cet objet beaucoup plus éclairé qu’il n’elf. 
L’art de peindre & de reprefenter divers objets 
principal de fur uil plan uni, confifte principalement à obfer- 
urt de p«a- yer exa £fc CJncnt prefque tous ces moyensrcar fi l’on 
veut reprefenter fur une furface plate des objets di- 
verfement éloignez, l’on a foin de peindre l’objet 
qu’on veut reprefenter le plus proche, ou comme 
difentles Peintres, fur le devant du tableau, avec 
des couleurs les plus vives ; avec beaucoup de di- 
ftin£fcion;& avec des ombres bien fortesÿ& de pein¬ 
dre au contraire celui que l’on veut reprefenter 
dans l’éloignement, avec peu de diftindtion ; avec 
des couleurs moins vives;& avec des ombres moins 
fortes ; ou, pour me fervir des termes des Peintres, 
avec des couleurs & des ombres plus tendres. 
art xv. Et c’eft en ceci que l’imagination nous trom- 

Comment 1 i- . 1 ° i 1 • 

magination pe, comme quand nous voyons de loin une mon- 
dans le'juge- tagne expofee au foleil, au de-là d’une allée fort 
fombre : car alors nous la jugeons bien plus pro¬ 
che de nous qu’elle n’eft ; ou de même que lors que 
nous voyons la lune beaucoup éclairée, au milieu 
d’un ciei fombre &: noir, comme il arrive ordinai¬ 
rement lorfqu’elle eft au méridien : car alors nous 
la ju geons fort peu éloignée de nous ; au lieu qu’el- 
le nous paroît beaucoup éloignée, quand nous la 
voyons prés de l’horifon, au travers de beaucoup 
d’air grolïier & de brouillards, & avec peu de lu-- 
miere & de diftindtion au milieu d’un ciel bien 


it qu'elle 
porte de la di- 
ftance. 
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éclairé, quoiqu’elle foit toujours à peu prés égale¬ 
ment éloignée de nous. 

Et ceci nous fera peut - être comprendre que ART : XIV - 

ti 1 r /1 • /i r . ~ r , ce qui con_ 

pour mger la lune plus éloignée de nous.lorlqu el- «ibuële piu* 
le elt a lhorilon, quelorlqu elleeit vers lemen- nep i U séioi- 
dien, il ne fera nullement necelfaire d’avoir re- 
cours à l’interpofition des objets terreftres, ou à la !°[, r ^ u c ^ cft 
figure elliptique du ciel ; puisqu’on fe peut cacher 
Sk le ciel & la terre, fans faire pourtant changer la 
diftance apparente de cet aftre, quoique je con¬ 
vienne volontiers que l’interpofition de la campa¬ 
gne, & la figure elliptique du ciel, y pourraient 
faire quelque chofe, &: peut-être autant que cc 
que je dis en être la caufe. 

A l’égard de la grandeur des objets,nous la con- 
noifions par les images qu’ils tracent fur la retine, 
comparées au jugement que nous portons de leur objets, 
diftance. Cela eft alfez manifefte, par tout ce que 
l’experience continuelle nous en apprend : car 
quoique deux objets d’une grandeur & d’une dif¬ 
tance inégale, tracent deux images égales fur la reti¬ 
ne; nous ne lailfons pourtant pas de juger alfez bien 
de leur vraie grandeur,pourvu que nous jugions aft 
lèz bien de leur vraie diftance, par l’aide de quel¬ 
qu’un des moyens dont j’ay parlé plus haut, & non 
pas par la connoilfance que nous en pouvons avoir 
d’ailleurs, ce qu’il faut bien obferver. Par confe- 
quent, fi nous fommes trompez dans le jugement 
que nous faifons de la diftance d’un objet par le fe- 
cours de quelqu’un de ces moyens, il faut de ne- 
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ceftîté que cet objet nous paroifle d’autant plus 
grand que nous le jugeons plus éloigné de nous. 
art. xviii. Et comme nous avons vû que nous jugeons la 
nous^voyons lune plus éloignée de nous, lorfqu’elle eft à l’ho- 
grande arho_ r ifi° n , que lorïqu elle eft vers le méridien; il s’en- 
rifon que vers fuivra que nous ne n e la verrons pas toûjours delà 

le méridien. A 1 . ,, r> 1 . A . ’ . 

meme grandeur , quoiqueile loit toujours a peu 
prés à la même diftance de nous, & que nous la 
verrons plus ou moins grande, tuivant qu'elle fera 
plus ou moins élevée fur l’horifon. 
art. xix. Aurefte, pour ce qui eft de la figure, du mou- 
connoît la fi. vement, & du repos des objets, je ne crois pas qu il 
fement.T'îe foitdifficile de comprendre, apres ce que je viens 
repos des ob- de dire, comment nous en pourrons avoir la con- 
noiffance : car on juge de la figure de quelque 
objet par la connoiflance , ou par l’opinion que 
l’on a delafituation defes diverfes parties l’on 
juge de fon mouvement ou de fon repos, par 
le mouvement ou par le repos de fon image fur la 
retine, par rapport au mouvement ou au repos du 
globe de l’œil : car quoiqu’en tournant l’œil ou la 
tête, les images des objets changent de place fur la 
retine, & en ébranlent par confequent fucceftive- 
ment quelque autre partie;ces mêmes objets ne laif- 
feront pas pour cela de paroître en repos , puifque 
l’ame inftruite du changement qui arrive à l’œil 
ou à la tête, reconnoift que le changement de ces 
images fur la retine provient du mouvement de 
l’œil, ou de la tête, & non pas de quelque chan¬ 
gement qui arrive à ces objets. 
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Âpres que les objets qui font hors de nous ont 
tracé leurs images fur les extremitez des filets des 
nerfs optiques, de la maniéré que nous venons de 
le dire ; &c que famé eft avertie de leur prefence par 
quelque mouvement ou cours des efprits animaux 
contenus dans ces filets ; elle trace par un fembla- 
ble mouvement d’efprits animaux, quelques vefti- 
ges ou marques dans le cerveau, qui lui reprefen- 
tent dans la fuite comme en autant de tableaux, 
par un nouveau mouvement des efprits, ces objets 
alors abfens, comme s’ils étoient en quelque fa¬ 
çon prefens : ce qu’on appelle imagination. 

Je dis, comme s’ils étoient en quelque façon 
prefens : car les mouvemens des efprits animaux, 
excitez par les voltiges ou traces dans le cerveau,ne 
peuvent pas être à beaucoup prés fi forts que ceux 
qui font excitez par les objets mêmes;& l’ame ima¬ 
gine par confequent, & juge bien que ce qu’elle 
imagine n’eft point au dehors ; mais au dedans du 
cerveau : c’eft à- dire, qu’elle apperçoit des objets 
comme abfens ; à moins que l’imagination ne foit 
extrêmement échauffée, comme il arrive quelque¬ 
fois dans les perfonnes qui ont les efprits animaux 
fort agitez par des j. unes, par des veilles, par une 
fièvre ch.rnde, &cc. & qu’ainfi les mouvemens des 
efprits animaux excitez par les traces du cerveau, 
deviennent par confequent prefqueauffi forts que 
ceux qui pourroient être excitez par des objets 
prefens. 

Si les efprits animaux fout pouffez par lame à 

M 


Art. XX. 
Comment la¬ 
me s’aper¬ 
çoit des ob¬ 
jets prefens, 
& ce que c'eft 
que l'imagi¬ 
nation. 


A it t. XXI. 
Que les ef¬ 
prits animaux 
ne font pas fi 
fortement é- 
mûs dans l’i¬ 
magination , 
qu’ils le font 
par la prefen- 
cc des objets, 
à moins que 
l'imagination 
ne foit extrê¬ 
mement é- 
chauffée. 


A rt. XXTT. 
Ce que c’eft 


Art-XXIII. 

rencontre 
dans les hom- 
t de 
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fîonSÎT ces traces » & quelle s’en apperçoive par le moyen 
& ce que c'eft de ces efprits, comme un aveugle s’apperçoit de la 
«aTio a'^vè différence des objets par le moyen de fon bâton; 

c’eft une imagination qu’on peut appeller adfcive ; 
ceft-à-dire, une imagination qui dépend du com¬ 
mandement de l’ame; au lieu quelle eftpaflive, 
fi ces efprits font portez de ces traces à l’ame. 

Il eft aifé de voir à prefent que la faculté d’ima¬ 
giner ne dépend,de la part du corps,que des efprits 
animaux, & de ladifpofition des fibres du cerveau 
'dcT 4 lefquelles ils agiffent. Or comme ces efprits 
peuvent être en grande ou en petite quantité, peu 
ou beaucoup agitez,groffiers ou délicats;& que les 
fibres du cerveau fur lefquelles l’ame trace pour 
ainfi dire les images des objets, par le moyen de ces 
efprits,à peu prés com me un graveur trace avec un 
burin diverfes figures fur le cuivre, peuvent auffi 
êtregroffieresou délicates, fouplesou roides, &c. 
nous ne ferons nullement furpris que l’on rencon¬ 
tre dans les hommes tant de differens caraéteres 
d’efprits. 

Et fi nous faifons outre cela reflexion fur l’é¬ 
tendue du cerveau qui fe trouve dans les hom- 
mcn^iès^bê- tnes, comparée à celle qui fe trouve dans les bêtes; 
qLok '& r nous ne f erons p as non plus furpris qu’il y ait une 
^ourquôice fi grande différence entre le fçavoir des uns &c des 
Jrdif dans les autres, & que laplûpart des bêtes fçaehent en très- 
gommes, p £u çjg tcrn p S routce quelles doivent fçavoir ; au 
lieu que l’homme, qui par fon fçavoir les furpafle 
infiniment, ne fixait qu’après une longue fuite 


A ST. XXIV. 
Pourquoi les 
hommes fur- 
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d’années tout ce qu’il peut fçavoir. Le cerveau 
de l’homme eft comme le Palais magnifique d’un 
puilfant Roy,& celui d’une bête n’eftque com¬ 
me la petite cabane d’un pauvre bergerril faut plu- 
fieurs années pour bien meubler l’un; & l’autre 
peut être meublée en moins d’une heure de temps ; 
mais auffi la différence eft immenfe lorfque l’un ëc 
l’autre font achevez d'être meublez. 


Chapitre VIII. 

De la maniéré de travailler les verres de lunettes* 

L A bonté des grands verres de lunettes dépend Q,^ R i J bo t té : 

principalement de la bonté de îamatiere des grands 
dont on les fait, mais il eft fi difficile d’en trouver dépïfdi 
qui ait la bonté requife, que de plus de deux, cens 
grandes plaques de verre que j’ai fait polir avec raacieredoat 
beaucoup de foin, je n’en ai jamais pû trouver que mais'qu'.Veft 
deux raifonnablement bonnes & cinq paffables. 

Les points, les larmes, les filets, les tables, & les foit bonnc - 
fibres, fans parler d’autres deffauts moins confîde- 
râbles,, y font un obftaclc continuel ; & dés que quiferencon*- 
l’on trouve une plaque de verre exempte de ces matière, 
deffauts,on peut,pour ainfi dirc,s’affurer en même 
temps d’en faire un excellent verre de lunette, par 
la maniéré dont je m’en fers. 

Pour ce qui eft des points, ils viennent of dînai- A * T - rr ^ 

i 1 1 1 . r Cequéc’elt 

rement de ce que la matière qui fort toute rouge que les points^ 
du fourneau, eft expofée trop promptement à l’air dans ]cven:e "' 
froid, qui en refferre la furface, & qui l’endurait 

Mil 



Art. IV. 
Quelarecuif- 
fon du ver¬ 
re fcrt a en ô 
ter les points. 
& les canaux 
invisibles. 


Art. V. 
Qu'un air 
plus fubnl 
que celui que 
nous respi¬ 
rons, eft celui 
qui fend quel¬ 
quefois le 
yene. 
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pendant que le dedans eft encore liquide: car com¬ 
me cette matière occupe alors plus d’efpace qu’il 
ne lui en faut, & quelle ne pourra occuper lorf- 
qu’elle fera froide ; elle fe trouve obligée en fe re- 
froidiflant des accommoder à fa furface endurcie, 
& de laiffer de petits efpaces vuides qui ne peu¬ 
vent être remplis que d’une matière fort fubtile. 
Et pour peu que l’on fafle reflexion fur la manié¬ 
ré dont ces points ou efpaces vuides fe forment, 
on connoîtra facilement qu’ils pourront être ac¬ 
compagnez de petits canaux invifibles, qui for- 
tant de ces points comme autant de rayons, s’é- 
treciflent peu à peu,jufqua ce qu’ils fe perdent 
tout à-fait, ou qu’ils trouvent à fe communiquer 
avec d’autres. 

On remedie un peu à ces points parla rccuif- 
fon de la matière ; mais comme elle ne la rend pas 
aflez liquide pour en ôter les points un peu con¬ 
sidérables , c’eft beaucoup fi elle en peut ôter les 
invifibles, aufli-bien que les canaux dont nous ve¬ 
nons de parler, quiauroient donné occafion à l’air 
en s’y introduifant, de fendre le verre jufqu a l’en¬ 
droit , où il auroit trouvé une trop grande refi- 
ftance. 

On pourroit douter fi l’air groflier, c’eft-à- 
dire, celui que nous refpirons, eft la véritable 
caufe de cet effet, ou fi c’eft une efpece d’air plus 
fubtil. 

Maislorfquejeconfidere avec quelle violence 
l’air, foit groflier foit fubtil, y agit, & principale- 


Essay de Dioptrique. £3 
ment en ee qu’on appelle larmes de verre,qu’il bri- 
fe en moins de rien en une infinité de pièces, en s’y 
introduifant par le canal invifible de fa queue caf. 
fée ; & lorfque je confidere en meme temps que 
l’experience nous apprend, qu’il faut un temps 
bien confiderablc à l’air groflier pour rentrer par 
une ouverture afiez vifible dans un balon, dont il 
auroit été tiré par la machine pneumatique ; il me 
femble qu’il ne relie plus aucun lieu de douter 
que ce ne foit un air fubtil qui fait un effet fi fur- 
prenant. 

Nous ne ferons donc pas furpris de voir qu’une a**-, v i. 
larme de verre enfermée dans un balon, dont on'pasdequoi ^ 
a tiré l’air par la machine pneumatique, s’y brife une°umede 
avec plus de violence en la calfant par fa queue, ^laqucî*; 
que quand on la calfe dans l’air libre & grolfier ; * 
car les pores qui font à la furface de cette larme de d-air grof. 
ayant été fort rétrelfispar l’eau froide, où les ou- s^bnfcVric 
vriers les jettent en les travaillant, ces pores, dis- jj^ d ' e Yio ‘ 
je, refufent le palfagc à l’air fubtil introduit dans dan* r™ ii- 
le balon par fes propres pores élargis par la re- 
cuilfon. Déplus l’air grolfier peut encore foûtenir 
les parois de la larme, & empêcher outre cela la 
libre entrée de l’air fubtil par l’ouverture de fa 
queue calfée ; au lieu que dans le vuide, f air lub- 
til trouve toutes les difpofitions necelfaires pour 
y entrer avec facilité, & làns en être empêché par 
l’air grolfier. 

Tout le mal que les points peuvent faire aux An. vil 
verres delunettes,c’eft de détourner les rayons plus p 23 Si*"* 

M iij 


<da ma! aux 
verres de lu¬ 
nettes. 


Art VIII. 

Comment on 
les peut évi¬ 
ter. 


Art. IX. 

Ce que c’eft 
que les larmes 

& le mal qu'¬ 
elles font aux 
grands verres 
de lunettes. 


Art. X. 

Qu'elles y 
font plus de. 
mal que les 
points 
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ou moins du foyer, fuivant qu’ils y entrcntpluS 
ou moins obliquement, & par confequent de 
faire en forte que faftre qu’on obferve, fe repre- 
fente moins lumineux, & avec un peu moins de 
diflinCtion que s’il n’y en avoir point, & qu’il fe 
reprefente fur un fond lumineux, au lieu qu’il 
devroit être reprefente fur un fond obfcur. 

Je les ai entièrement évitez en lailfant une bon¬ 
ne quantité de matière dans un fourneau,qui étoit 
prés d’un mois à s’éteindre, & ayant que d’avoir 
perdu toute fa chaleur ; car j’en ai tiré un cube de 
verre de plus d’un pied, qui n’avoit pas feulement 
la moindre apparence de points. 

La couronne du fourneau , quife vitrifiant par 
la violenoe du feu , découle goûte à goûte dans les 
pots qui contiennent la matière, eft la fource or¬ 
dinaire des larmes. Elles font à peu prés le même 
mal que les points aux verres de lunettes : car com¬ 
me elles font ordinairement d’une matière plus du¬ 
re que celle ou elles fe trouvent , les rayons qui les 
traverfent ne doivent pas fouffrir la même réfra¬ 
ction que ceux qui ne les traverfent pas, & fe doi¬ 
vent par confequent détourner à peu prés comme 
ceux qui traverfent les points. 

Les larmes {ont pourtant plus dangereufes que 
les points, en ce que les rayons qui les traverfent, 
ne s’éloignant pas du foyer du verre aufii confide- 
rablement que la plupart des rayons qui traverfent 
les points, y troublent beaucoup plus l’image de 
l’objet, & font une confufion bien plus grande * 
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que s'ils s’enéloignoient confïderablement. 

On peut conclure de-là qu’elles font d’autant art. xî. 
plus dangereufes, qu’elles s’approchent plus de la Wk plus de 
nature de la matière où elles retrouvent, à moins mal ‘ 
qu’elles ne s’en approchent d’extrêmement prés. 

Les filets font une fuite des larmes, qui en tom- A R T xrL 
bant, & en paflant au travers de la matière liquide c ' e q j“ e s g^ s 
quieft dans les pots , s’éfilent & traînent derrière dans ie verre, 
elles des queues ou des filets. Ils font paroître l’a- ils font aux 
lire avec une traînée de lumière, ou uneefpeec de dckncttes" 6 * 
queue de côté & d’autre, dont chacun pourra fa¬ 
cilement comprendre la raifon par ce que nous 
venons de dire du deffaut des larmes & des points. 

Les tables viennent de ce que les ouvriers art. xirr. 
fontaccoûtumez de lever une glace : c’eft-à~dire q^Tes tabîes 
de prendre dans les pots au bout de leurs cannes de dans le ye£iC - 
la matière pour une glace, à quatre ou cinq reprifes 
ou plus, félon quelle eft grande, & de rouler cha¬ 
que levée fur une table de marbre froide, &, quel¬ 
quefois pleine de cendres & de pouffiere. 

Il n’y a rien de fi facile que de les éviter, aufîi art. xiv,> 
bien qu une efpeee défibrés qui les accompagnent d'éviter i es ta. 
ordinairement, pourvu qu on ne demande pas des brcsquiies 
plaques de verre d’une grandeur exceflive ; on n’a g C n c e ° n ™. pa " 
qu’à ordonner à l’ouvrier qui les fait, de ne les le¬ 
ver qu’à deux fois : car on pourra après en les ufant 
avec du grais ou avec du gros fable, en ôter la pre¬ 
mière levée qui fera peu de chofe, & ne fe ferviï 
que de la fécondé qui pourra être affez épaiffe pour 
ce qu’on en voudra faire. 


A HT XV. 

Que ies fibres 
font leceffaut 
le plus toufi- 
dcrable de 




fc trouvent 
dans le verr 


Art XVI. 

QiL’i'y a plu- 
Çurs fortes de 
fibres dans le 
Verre. 


A R t. XVII. 
Compofition 
du verre qui 
fertauïmi- 
i»’« & aux 
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Les fibres font ledeffautleplus confiderable& 
le plus dangereux quepuiffenc avoir les verres de 
lunettes ; & je fuis tres-perfuadé, qu’on auroit de la 
peine à trouver une feule plaque de verre un peu 
grande & un peu épaiffe, qui en fût entièrement 
exempte. 

Je croiois dans le commencement qu’il nyen 
avoit point d’autres que celles,qui,comme j’ai déjà 
dit, accompagnent ordinairementles tables,& qui 
s’étant trouvées fur la furface. de la première levée , 
avoient été trop endurcies par l’air froid qui les a- 
voit environnées, pour avoir pu être rendues li¬ 
quides par une fécondé levée, à un point requis 
pour faire un même corps avec elle, & en être en¬ 
tièrement effacées. Je fus pourtant bien trompé, 
lorfqu’ayantôté la première levée d’une plaque de 
verre, qui n avoit été levée qu a deux reprifes, on 
en voïoit encore d’autres dans la fécondé ; & je ne 
pûs alors attribuer l'origine de celles-ci, qu’à la 
maniéré dont les ouvriers prennent la matière au 
bout de leurs cannes en les tortillant continuel¬ 
lement, afin d’en pouvoir lever une affez grande 
quantité à la fois. Mais mon étonnement fut bien 
grand, lorfque j’en vis dans une plaque que j’a- 
vois fait feier du milieu du cube de verre, dont 
j’ai parlé plus haut, & qu’ainfi il me falloir encore 
chercher l’origine de celles-ci. 

On fixait affez que le verre qui eft le plus propre 
pour faire desjunettes, & dont on fe fert ordinai¬ 
rement pour faire des miroirs ^neft compofé que 

de 
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de fable, de foude, de magnefe,& de zaffar,auf- Iu £ e “ e “> 
quels on ajoûte quelquefois du borax pour avan- le* fibres? 11 ' 
cerlafufion, ce qu’il fait parfaitement bien. L’on 
fçait auffi que le zaffar n’y fert que pour en ôter la 
couleur trop jaune, &lamagnefepour en ôter la 
couleur trop verte, & pour faire bouillonner la 
matière dans les pots ; que la foude n’eft propre¬ 
ment qu’un fondant du fable ; &C que le verre doit 
par confequent avoir plus ou moins de*dureté, à 
mefure qu’il en eft plus ou moins chargé. Et com¬ 
me il n’y a que le feu le plus violent qui foit capa¬ 
ble de mêler ces ingrediens fi bien & fi étroite¬ 
ment enfemble, qu’ils ne prédominent pas plus en 
un endroit de la matière qu’en l’autre ; nous ne fe¬ 
rons pas furpris qu’il y ait aflêz fouvent des parties 
qui ont plus ou moins de dureté les unes que les 
autres, pour être plus ou moins meflez avee le fon¬ 
dant, & dont chacune fe confervant autant qu’il 
eftpoflible en fon entier, s’étend en fibres ou en 
filets femblables à ceux que l’on remarque lorfi 
qu’on vient de faire un mélange de vin & d’eau. 

Et pour ce qui eft des parties de la matière qui A*r. xviii. 
ont trop de dureté pour s’étendre en fibres ou en neTemineerl 
filets, nous ne ferons pas furpris fi elles ferepre- j£ e c ' delar ' 
fentent à nos yeux en forme de larmes. 

Jene crois pas qu’il foit neceftaire de faire voir a r i. x i x. 
ici le mal que ces hbres peuvent raire aux grands pas necefTaire 
verres de lunettes, puifque la chofe eft trop fenfi- icmïquçks 
ble à quiconque y fait la moindre reflexion. Il fcj“ s |“ venï 
fufiira de faire remarquer que les fibres invifibles, 2 tands verres 

N 
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de lunettes, & & celles qui approchent le plus de la nature du 
qu’il y en a de rc ft e de la matière, y doivent être les plus dange- 

plusdange. , A ■ r * o 

reufes les u. reules, par la meme raiton que nous avons appor- 
auttes. tée en parlant des larmes ; 8c il fuffîra d’avertir ici 
les ouvriers, que ce fera peine perdue de recom¬ 
mencer le travail d’un verre de lunette, qui n’aura 
pas réüffi dés la première fois, fuppofé qu’il ait été 
travaillé avec toutes les précautions neceffaires : 
car il fera 1 fans doute rempli d’une infinité de fibres 
8c de filets invifibles, quoi qu’à la vue il paroilfe 
le plus beau du monde. 

Il m’eft arrivé d’avoir recommencé le travail 
tiic de recom- des verres de lunettes iufqu’à fept ou huit fois de 
vaii d’un ver- luite, lans en avoir ete gueres plus content la der- 
» qui n’a pa” 6 ’ n * erc f° is que la première. Ils faifoient toûjours 
première fois ég a l ement mal > fans devenir ni pires, ni fenfible- 
& P our quelle ment meilleurs. Et pour m’affurer davantage, 8c 
raifon. ê tre pleinement convaincu que c’étoit la matière, 
plûtôt que la maniéré de travailler, qui me faifoit 
manquer ou réüflir ; j’ai eû allez de patience, 8c j’ai 
pu me refoudre à travailler des verres de lunettes 
plufieursfois de fuite, quoiqu’ils fuffent très-bons 
dés la première fois ; & j’ai eû. le contentement de 
trouver, qu’ils gardoient toûjours à peu prés le 
même degré de perfection, fans prefque changer 
en rien. Amfiilnemereftoitplus aucun lieu de 
douter de l’excellence de la maniéré dont je me 
fervois, 8c dont je ferai ici la defeription avec tou* 
a*.t xxi tes ^ es ^confiances neceffaires. 
comment û Je commence par le choix d’une plaque de ver- 
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re la plus parfaite & la plus tranfparente qu’il m’eft faut travailler 
pofiible de trouver: je la prends d’une grandeur l7„cÇ“ciii- 
convenable, afin de pouvoir donner alfez d’ou- ncttes 
verture au verre de lunette que j’ai defiein d’en fai¬ 
re : j’ai foin qu’elle ait autant d epaifieur qu’il lui en 
faut, pour qu’elle ne plie pas dans le travail, & 
qu’elle n’obéïlTe pas à la main qui la conduit ; & 
enfin je fais en forte, que fes bords foient d’égale 
epaifieur par tout, ce qui fe connoît facilement 
par le moyen d’un fimple compas recourbé. 

Je prens après cela deux plaques de verre des a ht. xxil 
plus épaifles que je puis trouver, & dont chacune feulTypren- 
n’excede guéres de plus d’un tiers la première : je vol/ics vewcs 
les arrête avec quelque maftic fur une table de dc lunettcs 

i a r . d’un foyer de- 

pierre, ou de quelqu autre matière qui ne loit pas terminé, 
trop fujette aux changemens du temps; & en y tra¬ 
vaillant alors avec du gros fable un verre d’un pe¬ 
tit diamètre, je lescreufe à peu prés autant qu’il 
faut pour quelles me fervent de deux baffins pour 
y travailler mon verre du foyer que je fouhaite : 
enfuite j’adoucis tant foit peu l’un de ces deux 
cotez dans l’un des bafiins,& l’autre côté dans l’au¬ 
tre baflin, &jefrote enfuite ces deux cotez à fec 
& de toutes mes forces, jufqua ce qu’ils foient 
aflfez luifans, & en état delaifler pafier autant de 
rayons qu’il faut, pour reconnoître les objets au 
travers ; & ajoûtant alors un verre dont le foyer 
m’efi: exaôtement connu, ce qui me donne un 
nouveau foyer, & moindre que celui qui m’étoit 
connu, je dis par une réglé de trois: comme la 
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différence qu’il y a entre le foyer du verre que 
je connois, & celui que je trouve apres avoir joint 
les deux verres enfemble, eft au foyer du verre qui 
m’étoit connu ; ainfî eft celui des deux verres 
joints enfemble, au foyer du verre éclairci que je 
cherche. 

Si je m'aperçois qu’il eft plus long ou plus court 
que je ne le delîre , je continue de creufer ou de 
redreffer ces deux balfins, jufqu a ce que je me 
trouve à peu près au point déliré. 

Art. xxiii. Alors rejettant toute forte de machines comme 

autant d’inventions nuilibles au travail des lünet- 
luM«es Sde teSj m ^ me ^ es m olettes, qui dirigeant la main de 
telle forte,que les bords du verre fe travaillent plus 
que fon milieu, le font dévier de la figure fpheri- 
que ; &c ne mettant deffus que la main doucement, 
& feulement autant qu’il faut pour le conduire ; je 
l’adoucis premièrement avec du fable fin, & après 
avec de l’émeri,avec lequel je continue toûjours le 
travail, jufqu’à ce qu’il foit réduit en une poudre 
tres-blanche& impalpable , & que le verre foit 
parvenu en un tel état, que quoiqu’il ait fept ou 
huit pouces de diamètre, il puiffe en moins d’une 
heure ou deux être parfaitement bien poli. 
art. xxiv. Or pour bien polir ce verre l’on cole dans le 
ks^ut polir, baflin, une feüille de papier fin & un peu ferme, 
le plus également qu’il eft poflible,&on la couvre 
avec de la poufliere du meilleur tripoli, aprésl’a- 
voir renduë avec une pierre de ponce degaleé- 
paiffeur par tout, ôcdela même figure du bafiïn? 
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Voila en quoi confifte tout le fecret de faire 
de grands verres de lunettes, fans quejefçache en mis quelque* 
avoir obmis quoique ce foit, fi ce n’eft quelque cette maniéré 
minutie, que cette matière pourroit avoir de com- c t °“““ a 
mun avec toutes les autres, 6c que l’on apprendra Icsautres - 
beaucoup mieux par un peu d’experience 6c d’ha¬ 
bitude, que par tout ce que j’en pourrois dire ici. 

Et je doute fort que l’on puiffe trouver une ma- art. xxvr. 
niere,par laquelle on réüfliffe mieux ni plus facile- moyen 
ment dans le travail des grands verres de lunettes ^ manière 11 * 
d’une figure fpherique, qui par beaucoup de rai- 
fons eft préférable à l’elliptique 6c à l’hyperboli - mieux dans le 
que, 6c à d’autres figures femblables qui pour- glalds velrc* 
roient feulement dans un feul ordre des lignes, 6c q'e 1 cen e te quc 
qu’on fuppofe par confequent partir d’un feul j. evieils ^en- 
point, fatisfaire à l’effet que les Dioptriciens en e sner " 
attendent. 

Pour ce qui eft des oculaires, ils ne fe doivent art. xxvir. 

-, | , Comment il 

pas travailler autrement que les grands verres de faut travaille* 
lunettes, finon qu’il fera à propos de lesufer dans les ocuIaires * 
des formes de cuivre, ou de quelqu’autre métail, 
puifque ces formes font moins fujettes à changer 
de figure que celles de verres. art.xxviii 

Si les molettes 6c toutes fortes de machines font i^es 1 * t ™°- 
nuifibh^au travail des grands verres de lunettes,el- dc 

les ne le font guéres moins au travail des oculaires, ? uife “t aufli 

. . . s** ) y - * • r* i r* bien dans le 

quoiqu on pume s en lervir avec rruit pour les uler travail de* G - 
promptement&enpeu de temps. Mais au lieu de dScVravUi 
molettes, qui doivent nuire d’autant plus qu’elles dcs g ra « d s 

r /1 / 1 . /-I r \L verres de lu- 

iont elevees en hauteur fur le verre, l’on y peut ««tes. 

N iij 
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mettre en les adouciffant & en les poliflant, une 
petite goure de cire d’Efpagne ou demaftic,afin 
que le doigt ne foitpas fujet àgiiffer deflus pen¬ 
dant le travail. 

art. xxix. Les yerres que l’on appelle ordinairement len- 

Comment il .«« r*i- A iA n ^ a 

faut travailler tilles, le doivent encore travailler de meme ; mais 
tiiies. B * es lcn " comme nos doigts font trop grofîiers pour manier 
des chofes fi délicates ( car on en peut faire qui 
n’ont guéres plus d’une quatrième partie de ligne 
de foyer ) il faut de neceflité fe fervir ici de molet¬ 
tes; &l’on peut outre cela foûtenir ces verres à côté 
par d’autres, ou par l’équivalent, ou les travailler 
d’une portion de fphere un peu grande, ce qui 
doit être bien obfervé ici; comme aulïi que les for¬ 
mes dans lefquelles on les travaille, ne doivent être 
guéres moins d’une demi-fphere. 
art. xxx. Pour les polir, on pourra prendre une feüille de 
les Sut polir, papier & la réduire par le moyen d’un peu d’eau en 
une pâte, à laquelle on pourra facilement impri¬ 
mer lamême figure du baflin, dans lequel le verre 
aura été adouci, & lorfque cette nouvelle forme 
de papier fera feche, la couvrir, ou plûtôt la rem¬ 
plir de poudre de tripoli. On lespourroit encore 
polir dans uneforme de bois,dans laquelle ces ver- 
nés fe poliffent merveilleufement bien, avec un 
peu de pottée d’étain mouillée. 

Commentai Si l’on defiie des lentilles qui ayent le foyer au 
kndücs re ui es defTousde la quatrième partie d’une ligne,il fera 
ont leurfoïer, plus à propos de les fondre à la chandelle fur la 
d’une qüa- pointe d’une éguille, que de les travailla* de la ma- 
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nierc que je viens de I’enfeigner : car lorfqu’elles trierne partie 
auront été fondues avec un peu de précaution & deI,gne ‘ 
d’adreffe, elles feront tout aufïi bonnesquel¬ 
quefois meilleures, que celles qui auront été tra¬ 
vaillées avec beaucoup de foin & de peine. 

Si les deffauts qui fe rencontrent dans la matie- art xxxii. 
re, ôc dont nous avons parlé plus haut, font nuifi-, jârfs du vefïc 
blés aux grands verres de lunettes, ils ne le font meSuxoc^ 
guéres moins aux oculaires & aux lentilles \ mais aux 
avec cette différence, que ceux qui nuifent le plus quiis nuifene 
aux uns , nuiient le moins aux autres, dont chacun verres de i H - 
verra allez facilement la raifort. nettes * 

Il ne refte à prefent que de recommander aux 
ouvriers, d’avoir foin d adoucir parfaitement bien beaucoup que 
les verres, afin qu’ils puiffent être parfaitement JbieTS 
bien polis, & aplanis en forte que pour ainfi dire polis ’ 
aucun petit trou de tous ceux que l’émeri fin y 
auroit pu former n’y foit laiffé : car chaque petit 
trou laiffànt paffer autant de rayons que fi cet en¬ 
droit étoit parfaitement uni, doit faire le même 
effet qu’un point, & détourner à peu prés de même 
les rayons qui y paffent. 


Chapitre IX. 

De la manière de Je bien fer'vir des 'verres de lunettes. 

S ’IL étoit poffiblede trouver une figure, qui . a *t. i. 

eut la propriété de reunir precilement tous les chofes qui 
rayons,qui partent de divers points de quelque ob- 
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Fc rïünïeî j ct > cn autant d’autres points, & s’il n’y avoit pas 
dément dans apres cela une propriété dans la refraCtion, qui 
un point. el -npêchg,t le parfait concours des rayons, comme 

nous l’avons déjà fait remarquer plus haut} l’on 
pourroit, pour ainfî dire, donner aux verres de 
lunettes telle ouverture qu’il plairoit, & l’on au- 
roit heureufement trouvé le fecret, de faire au¬ 
tant, & même plus d'effet, avec une lunette de 
peu de pieds de longueur, que l’on fait prefen- 
tement avec la plus grande. 

(JiVnya Maisbienloin depouvoir trouver le moyen de 
p« moyen fatisfaire à ces deux conditions enfemble,il eft irn- 
dcTes^dcux pofîible de fatisfaire à l’une des deux feparément} 
men f t. sfepare " de maniéré que nous fommes encore bien loin de 
la perfection, que plufîeurs grands hommes, rai- 
fonnant fur de faux principes, ont depuis long¬ 
temps cherchée inutilement dans les lunettes d’a- 
p roche. 

Et comme la figure fpherique fatisfait encore 
mieux à la première condition, qu’aucune autre 
que l’imagination fe puiffeformer} & qu’outre ce- 
oinat^on fiT" ^ art > na ^ ant P as a fl~ ez l°i n a ne nous permet pas 
pourroit for- de travailler des verres de lunettes de quelqu’au- 
tre figure, dans la jufteffe requife; je ne parlerai 
que de celle-là, négligeant même quelques minu¬ 
ties , que l’on peut négliger fans une erreur fenfî- 
ble. Et afin que ce Chapitre foitplus complet, je 
ferai premièrement voir ce qui doit arriver aux 
rayons, lorfqu’ils tombent fur une furface fpheri¬ 
que qui les réfléchit. 


Art. III. 
Que la figure 
fpherique y 
fatisfaitmieux 
que toute au- 


Pour 
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Pour la réflexion. 

Première proportion. Etant donné un rayon qui ah. iv. 
tombe avec une certaine obliquité fur une furface {£^5°* 
plate, trouver fon rayon réfléchi. ponSs tou* 

Soit AB le rayon incident, foit CD la furface chant la rcfle- 
plate, & foit du point d’incidence B tirée BE ,en xlon ‘ 
forte que l’angle E B D foit égal à l’angle ABC ; ou 
foit du point d’incidence B tirée la perpendicu¬ 
laire B F & la ligne B E, en forte 
que l’angle FBE foit égal à l’an¬ 
gle ABF ; BE fera le rayon réflé¬ 
chi du rayon incident AB. 

Cecieftmanifefteparce que 
nous avons dit de la reflexion 
dans le quatrième chapitre. 

Seconde propor¬ 
tion. Etant don¬ 
né un rayon qui 
tombe fur une 
furface fpheri- 
que concave ou 
convexe, paral¬ 
lèle à l’axe, trou¬ 
ver fon rayon 
réfléchi. 

Soit EF le ra- 
ïon incident pa 
rallele à l’AC; 

& foit du point 
d’incidence E,&par l’axe A C tirée la corde EP éga~ 

O 
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le à la corde F E , je dis que EP fera le rayon réflé¬ 
chi du rayon incident F E. 

Demonjbration. Soient du centre B tirez les trois 
demi-diametres BE, B F, & BP. Donc parce que les 
deux triangles ifofeeles EBF,EBP font égaux, l’an¬ 
gle BEP fera égal à l’angle FEB, ôc par confequent 
EP fera le rayon réfléchi du rayon incident F E. 
Cette proportion fepeut encore démontrer d’une 
autre maniéré : car foit FE le rayon incident paral¬ 
lèle à l’axe AC ; foit tiré du centre B le demi-dia- 
metre BE & divifé en deux également au point G ; 
du point G foit tirée GH perpendiculaire au demi- 
diametre B E; & du point d’incidence E foit ti¬ 
rée par le point H, où la perpendiculaire GH coupe 
l’axe,la droite EH. Je dis que EH fera le rayon refle 
chi du rayon in¬ 
cident FE. 

Demonjlration. 

L angle FEB eft 
égal à l’angle A 
B E ; & comme 
l’angle ABE eft 
égal à l’angle B 
EH,l’angle BE 
H fe ra auflï é- 
gal à l’angle FE 
B ;&par confe- 
quentEHferale 
rayon réfléchi 
du rayon incident FE. 











io7 
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Il s’enfuit i° que EH eft égale à H B. 

z° Que le point N où le demi-diamètre A B eft 
coupé en deux également, eft le terme au deflous 
duquel,par rapport au centre,aucun rayon réfléchi 
d’un rayon incident parallèle à l’axe,ne peut couper 
l’axe jcar la droite BHne peut jamais être plus petite 
que le quart du diamètre G B. 

3° Que le raïonreflechi duraïon incident qui eft 
parallèle à l’axe,& qui fuit immédiatement le rayon 
qui fait l’axe,ou qui eft dans l’axe, coupe ce rayon 
pour ainfl dire, au quart du diamètre N : car dans la 
rigueur geometrique,il eft évident qu’aucun rayon 
n’y peut venir que celui qui eft dans Taxe. 

4° QueFEeftàBE comme BE eft à EH ouàHB: 
car les deux triangles FEB, BEH font femblables. 

5° Que BH fera la fecante de l’angle GBH, ou 
de l’angle d’incidence FEB qui lui eft égal,fi l’on 
fuppofe que GB foit Anus total, & que N H fera la 
différence de cette fecante au Anus total GB. 

<5° Si l’on tire la tangente AL. Donc parce que 
les deux triangles HGB,ALB font femblables, 
GBfera à HB comme AB, à BL ; & par confequent 
BL fera le double de H B,& LE le double de HN. 

7° Si un rayon comme TM tombe fur le cercle 
à 4/ éloigné du fommet A, le rayon réfléchi cou¬ 
pera l’axe AC à angles droits : car langle BMX eft 
égala l’angle MBX qui a étéfuppofé être de 4/, 
&par confequent l’angle MXB eft droit. 

8° Si un rayon comme RS tombe fur le cercle à 
6o d éloigné du fommet A,le ravon réfléchipaflera 
O ij 
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voyez, la figure par ce fommet : car fi l’angle SBA effc de 6 o d , l’an- 
fnttimn. j e ^je doit être auffi, & par confequent aufli 
l’angle SAB. Donc AB fera égale à BS,ou à SA,& le 
rayon réfléchi SA coupera l’axe au fommet A. 

Troijïéme proportion. L’angle qui fe fait par deux 
rayons réfléchis qui fe croifent, eft le double de 
celui qui eft au centre. 

Soient SA, MX les deux rayons réfléchis qui fe 
croifent au point O. Je dis que l’angle SOM eft le 
double de l’angle SBM qui eft au centre. 

Demonflration. L’angle DAS eft égal aux deux 
angles A O X, AXO,ou aux deux angles égaux 
A S B, ABS ; & comme l’angle AXO eft égal aux 
deux angles égaux X M B, X B M, qui font cha¬ 
cun plus petits que les angles A S B, ABS de la 
quantité de l’angle SBM ; l’angle AOX ou 
M O^S fera le double de l’angle SBM. 

Illenfuit que les rayons réfléchis fe croifent plu¬ 
tôt que de venir à l’axe;& il s’enfuit qu’ils fe croifent 
d’autant plus proche de l’axe,& qu’ils coupent l’axe 
en des points qui font d’autant plus proches l’un de 
l’autre,que leurs rayons incidens font plus proches 
de l’axe,quoique les points de leurs incidens foient 
toûj ours à la même diftance l’un de l’autre. 

Quatrième proportion. Etant donné un rayon qui 
tombe fur une'furface fpherique concave, &qui 
n’eft pas parallèle à l’axe,touver fon rayon réfléchi. 

Soit EF le rayon incident 5 & foit du point d’in¬ 
cidence E tirée la corde EP égale à la corde ED: 
e’eft-à-dire au rayon EF prolongé jufqua lacir- 
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conférence du cercleenD „ je dis que EP fera le 
rayon réfléchi du rayon incident EF. Ou bien foit 
EF le rayon incident ; foit du centre B tiré le demi- 
diamètre BG parallèle au rayon incident FE; foit 
du même centre B tiré le demi- diamètre BE, & di- 
vifé en deux également au point N-, du point N 
foit tirée NH perpendiculaire au demi-diamètre 
BE 5 & du point d’incidence E foit tirée par le 
point H, où la perpendiculaire N H coupe le de¬ 
mi - diamètre B 
G, la droite EP 
qui coupe l’axe 
au point Qje 
dis queEQJera 
le rayon réfléchi 
du rayon inci¬ 
dent FE. 

Les démonf- 
trations de cette 
propofition ne 
font pas autres 
que celles qui 
ont été apportées pour les rayons parallèles à l’axe. 

Il s’enfuit j outre plufieurs chofes que nous ve¬ 
nons de remarquer touchant les rayons incidens 
parallèles à l’axe : 

i° Que FE efl: à FQ^, comme HB eft àBQ^ 
i° QueFEeftàFB,commeEQeft:à BQy&que 
par confequent, fi l’on divife le demi-diametre AB 
au point Q^en forte que AF foit à FB, comme AQ^ 

Oiij 
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efl: à QB, le point Qjera le terme ou la borne, au 
deflbus duquel, par rapport au centre, aucun rayon 
réfléchi ne coupera l’axe. 

3° Que fl les rayons partoient du point C, qui 
efl: à l’extremité du diamètre AC , le terme ou la 
borne , au deflous duquel, par rapport au cen¬ 
tre , aucun rayon réfléchi ne eouperoit l’axe , 
feroit éloigné du centre B d’un tiers du demi- 
diametre. 

4° Que fi un 
de ces rayons, 
qui partiroient 
du point C, ren- 
controit le cer¬ 
cle dans un 
point éloigné de 
5)o d du fommet 
A, fon ray on ré¬ 
fléchi eouperoit 
l’axe par ce fom¬ 
met. 

y 0 S’il y avoit un point comme S d’où les rayons 
partoient vers le même cercle ; la droite T M tirée 
par ce point S & par le centreB , feroit un nouvel 
axe; &parconfequent fl le pointSétoit éloigné 
du centre B, autant que le point. F en efl;éloigné, 
& fi FS étoit quelque objet, fon image QR feroit 
reprefentée à l’autre côté du centre B, & éloigné 
de ce centre, en forte que AF feroit à BF, comme 
AQà.QB,&MSàBS,commeMR à RB, &c. Il 
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s’enfuit que fî cet objet étoit dans le centre du cer¬ 
cle , il y toucheroitfon image que fî cet objet 
alloit au delà de ce centre vers le fommet A, fon 
image viendrait en deçà de ce centre, &c. 

Pour la réfraction. 

Première proportion. Si un rayon oblique CD, 
tombe fur une furface plate AB, qui fait la fepara- 
tion de deux corps diaphanes de differente efpece ; 

le rayon rompu DG, &c le pro¬ 
longé DH , tous deux bornez 
de Ta perpendiculaire B G , fe¬ 
ront entre eux comme 3 à z, fî 
le rayon incident C D palfe au 
point d’incidence D, de l’air dans 
le verre. 

Demonjiration. L’angle DHB 
eft égal à l’angle d’incidence CD 
F,& l’angle DGH égal à l’angle 
rompu EDG. Donc GD eft à DH 
comme le finus de l’angle d’inci¬ 
dence eft au finus de l’angle rompu : c’eft-à-dire 
comme 3 à z. 

Si D G étoit le rayon incident, & qu’il pafsât 
du point d’incidence D, du verre dans l’air, CD 
ferait fon rayon rompu, & le prolongé DH fer oit 
à ce rayon incident, comme zà3. 

Seconde proportion. Etant donné un rayon qui 
tombe fur la furface {pherique d’un verre, parallè¬ 
le à l’axe , trouver geometriquement fon rayon 
rompu. 



Art. V. 
Les démon- 
ftrations de 
quelques pro- 
pofitions tou¬ 
chant la lefra- 
ftion. 
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Soit G le centre de la convexité; Toit AB le rayon 
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xité ; du centre G foit tiré le demi-diametrc GB , 8 c 
du point E la ligne EV parallèle à ce demi-diame- 
tre ; 8 c foit enfin tirée du point d’incidence B la 
droite B D, en forte qu’elle foit à B E comme 3^2., 


d’incidence A B F, 8 c l’angle B D E égal à l’angle 
rompu G B D. Donc B D eft à B E comme le finus 
de l’angle d’incidence eft au finus de l’angle rom¬ 
pu. Or B D eft à B E comme 3 à z : 8 c partant B D 
eft le rayon rompu du rayon incident AB. 

Il s’enfuit que fi le demi-diametre GB étoit mo¬ 
bile fur le centre G , la ligne BE mobile fur les 
points B 8 c E , la ligne VE mobile fur le point K, 8 c 
enfin la ligne BD mobile fur le point B, en forte 
qu’elle pût glilfer le long de la ligne E V, l’on pour- 
roit trouver pour ainfi dire tout d’une veûe, tous 
les rayons rompus de tous les rayons incidens pa¬ 
rallèles à l’axe. 

Il s’enfuit encore i° 3 que l’angle rompu fait les 
~ de l’angle d’incidence, lorfque ce dernier angle 
eft fort petit. 

z° Que BE eft à BD comme MK eft à MD, 8 c 
MGàMB;que GM eft à MK comme BM eft à 
MD j que BG eft à BM comme ED eft à BD, 8 cc. 
car les trois triangles DBE,MGB,MKD font 
femblables. 

3 0 Que le point K 3 que l’on peut appellerle 
foyer abfolu, eft le terme ou la borne au deffous 

P 


8 c bornee de la meme perpendiculaire EV j je di 
que BD fera le rayon rompu du rayon incident AB 
Demonftration. L’anale aEB eft égal à l’anale 
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duquel par rapport au centre, aucun rayon rompu 
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par confequent trois demi-diametres. 

Il s’enfuit auffi,que fi deux rayons AB, N O, 
dont le premier effc plus proche de l’axe que le fé¬ 
cond, tombent parallèles à l’axe fur la convexité, 
le rayon rompu BD coupera l’axe HK plus loin du 
centre G que le rayon rompu OT ne coupera cet 
axe,& par confequent que les rayons rompus fe 
couperont avant que de parvenir jufqu a l’axe. 

Il s’enfuit de plus que fi trois rayons A B, N O, 
RS y tomboient parallèles à l’axe fur trois points 
B, O, S, qui feroient à égale diftance l’un de l’au¬ 
tre, les rayons rompus B D, O T qui viendroient 
des deux rayons incidens les plus proches de l’axe, 
couperoient l’axe en deux points qui feroient plus 
proches l’un de l’autre, que les deux points par lef- 
quels pafleroient les deux rayons rompus OT, SV. 

Il s’enfuit aufli que fi l’on fuppofe, que le demi- 
diametre foit iooooo, le point Y qui fera le ternie 
ou la borne, au delfus duquel par rapport au cen¬ 
tre, aucun rayon rompu ne coupera l’axe, fera de 
■ Ht H" ces parties, éloigné du centre G : car dans 
le triangle rectangle GYS, où GY eft à SY comme 
z eft à 3, l’angle GSY eft de 4i d 48'-, & partant 
GYf H -H-7. 

L’on pourra calculer avec la même facilité la di¬ 
ftance du centre G au point, où le rayon rompu 
d’un rayon incident quelconque parallèle à l’axe, 
doit couper cet axe. Car fi par exemple l’angle d’in¬ 
cidence ABF, ou l’angle HGB qui lui eft égal, eft 
de dix degrez,l’angle GBM fera de 6 d 35?',parce 
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queGMeftàBM comme zà$ ; & partant l’angle 
GMB de 3 d zï 3 & GM 1^8114 -, & ainfi des autres. 
Troifîéme proportion. Si le rayon rompu BM^au lieu 



V 
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de continuer fa route depuis le point B au travers 
du verre, rencontroit la furface plate de l’air B C 
fans traverfer quelque épaifleur de verre fenfible ; 
je dis que BI tirée du point B égale à GM & bornée 
de l’axe HK, feroit le rayon rompu du rayon inci- 
dentAB,oupour mieux dire du rayon incidentBM. 

Demonfiration. BMeftle rayon incident fur la 
furface plate B C,& prolongé jufqu’en M. Or B M 
eft à MG comme 3 eft à z; & par confequent fi l’on 
tiroit BI égale à GM,& enforte qu’elle fuft bornée 
de la même perpendiculaire HK dont BM eft bor¬ 
né,BI feroit le rayon rompu du rayon incident AB- 
Quatrième proportion. 

Etant donné un ver¬ 
re plan convexe,dont le 
côté plat eft tourné vers 
l’objet ; trouver geome- 
triquement le rayon 
rompu d’un rayon inci¬ 
dent parallèle à l’axe. 

Soit E le centre du 
verre plan convexe; foit 
F C le rayçm incident 
parallèle à l’axe E G, & 
indéfiniment prolongé. 

Du point d’incidence 
C foit tiré le demi-dia- 
metre EC , & par le 
point G qui foit dans l’axe, & éloigné du centre E 
de trois demi-diamètres, foit tirée la droite AB pa- 

P iij 
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rallele à ce demi-diametre 3 & foit enfin tirée du 
point d’incidence C la droite C D bornée de la 
perpendiculaire AB, aufii bien que C B, & en for¬ 
te que CB,qui vaut trois demi-diamètres foit à CD 
comme 3 eft à z -, je dis que C D fera le rayon rom¬ 
pu du rayon incident F C. 

'Demonftrarion. L’angle ABC eft égal à l’angle 
d’incidence EC F, & l’angle ADC égal à l’angle 
rompu DCL. Donc DC eft à BC comme le finus 
de l’angle d’incidence eft au finus de l’angle rom¬ 
pu. Or DC eft à C B comme z eft à 3 ,&c partant DC 
eft le rayon rompu du rayon incident F E. 

Il s’enfuit que fi le demi-diam'etre EC étoit mo¬ 
bile fur le centre E ; la 
ligne CB mobile fur les 
points C & B , la ligne 
AB mobile fur le point 
G ; & enfin la ligne DC 
mobile fur le point C, 
en forte qu’elle pût glif 
fer le long de la ligne 
AB 5 l’onpourroit trou¬ 
ver pour ainfi dire, tout 
d’une veûë , tous les 
rayons rompus de tous 
les rayons incidens pa¬ 
rallèles à l’axe,qui pour- 
roient paffer. 

Il s’enfuit, que lorf- 
que l’angle d’incidence eft fort petit, cet angle fait 
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les -J- de l’angle rompu, ôc par confequent l’angle 
de refra&ion le - de cet angle rompu , ôc la moitié 
de l’angle d’incidence. 

Il s’enfuit encore, que BC eft à CD, comme HG 
eftàHD,&HEàHC;que HE eft à HG comme 
HC eft à HD *, que EC eft à EH comme B D eft à 
BC, &c. caries trois triangles BCD, DHG, ECH 
font femblables. 

Il s’enfuit aufli que le point G, que l’on peut ap- 
peller le foyer abfolu, eft le terme ou la borne, au 
deffous duquel,par rapport au centre, aucun rayon 
rompu ne coupera l’axe : car CB moins G B, plus 
EC : c’eft-à-dire, CD plus EC font égales à EG 5 &c 
par confequent le foyer abfolu G eft toujours éloi¬ 
gné du centre E de trois demi-diametres. 

Il s’enfuit de plus, que ft deux rayons parallèles 
àl’axe, tombentfur un verre plan convexe, dont 
le côté plat eft tourné vers l’objet, le rayon rompu 
qui vient du rayon incident le plus proche de l’axe, 
coupera cet axe plus loin du centre E, que ne fera 
le rayon rompu qui vient du rayon incident le plus 
éloigné de l’axe, & par confequent que les rayons 
rompus fe couperont avant que de venir à l’axe. 

Il s’enfuit encore, que fi quatre rayons parallè¬ 
les à l’axe,tombent fur un verre plan-convexe,dont 
le côté plat eft tourné vers l’objet, les deux rayons 
rompus qui viennent des deux rayons incidensles 
plus proches de l’axe , couperont cet axe en des 
points qui feront plus proches l’un de l’autre, que 
ne feront les rayons rompus qui viennent des deux 
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rayons incidens les plus éloignez de Taxe, quoique 
les deux premiers rayons incidens tombent fur 
deux points de la convexité, qui ne font pas plus 
éloignez l’un de l’autre, que les deux autres qui 
font dans la même convexité, & fur lefquels tom¬ 
bent les deux derniers rayons incidens. 

Il s’enfuit encore que quand l’angle d’incidence 
eft de 4i d 48' ~, le rayon rompu coupera l’axe au 
point M, qui fera éloigné du verre de “EH t : c’eft- 
à-dire, de l’excès que la fecante de cet angle aura 
pardefius un finus total de 100000, fuppofé que le 
demi-diametre EC foit de 100000 : car dans le 
triangle E C M, où l’angle M E C eft de 41 e1 48' 
~, & E M à M C comme 3 à 1, parce que le trian¬ 
gle ECM eft femblable au triangle A C B, l’angle 
EC M doit être droit, & par confequent EM la 
fecante de l’angle MEC dont le finus total E C a 
été fuppofé être de 100000. 

Il s’enfuit enfin, que le point M eft le terme ou 
la borne au deflus duquel par rapport au centre E, 
aucun rayon rompu ne coupera l’axe , & que le 
rayon rompu qui pafle par ce point, eft le dernier 
qui pourra fortir du verre, &c. 

Cinquième proportion. Etant donné un verre plan 
convexe, dont la convexité eft tournée vers l’ob¬ 
jet, les rayons parallèles à l’axe fe réunifient au 
foyer abfolu, qui eft éloigné de ce verre d’un dia¬ 
mètre moins ~ defonépaifleur. 

Soit E le centre de la convexité du verre plan- 
convexe CDB ; D le fommet ; DP l’épaifieur ; F le 

foyer 
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foyer abfolu de la convexité CDB, fi elle étoit feu¬ 
le; RH le rayon rompu par la furfacc plate, & 
partant H le. foyer abfolu ; Je dis que H P vaut un 
diamètre moins - de lepaiffeur DP. 

Demonftration. RF eft à RH, comme 3 eft à z ; or 
comme RF eft fenfiblemcnt égale à 
FP, & RH à PH ; PF eft aufli à PH, 
comme 3 à z ; mais P F eft égale à 
trois demi - diamètres moins P D ; 
donc H P eft égale à un diamètre 
moins -DP. 

Il s’enfuit que le foyer abfolu 
d’un verre plan convexe, en eft tou¬ 
jours plus éloigné, quand le côté 
plat eft tourné vers l’objet, que 
quand le côté convexe y eft tourné, 
& que cette différence monte à - de 
l’épaiffeur de ce verre. 

Il s'enfuit encore que le con¬ 
cours des rayons rompus fe fait bien plus parfaite¬ 
ment, lorfque le côté convexe eft tourné vers l’ob¬ 
jet pour en recevoir des rayons parallèles à l’axe, 
que lorfque le côté plat y eft tourné; & partant il 
femble, que l’on devroit preferer les verres plan- 
convexes aux convexes des deux cotez, & avoir un 
très - grand foin de tourner leurs cotez convexes 
vers l’objet. Cependant comme il eft confiant par 
une infinité d’experiences, que les verres plan- 
convexes, font parfaitement le même effet, fans 
qu’on y puiffe appercevoir la moindre differen- 

CL 
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ce , foit que leur côté plat ou convexe Toit tour¬ 
né vers l’objet 5 il me femble avec beaucoup de 
raifon qu’il feroit bien inutile de vouloir donner 
quelque autre figure aux verres de lunettes, que la 
fpherique: car la différence qu’il y a entre le parfait 
concours des rayons qui pafient au travers d’un ver¬ 
re plan convexe, Iorfque fon côté plat eft tourné 
vers l’objet, & le parfait concours de ceux qui paf- 
fent au travers de ce verre, Iorfque fon côté conve¬ 
xe eft tourné vers l’objet, eft fi confiderable, qu’il 
eft impoftible de pouvoir arriver encore par delfus 
cela à une différence aulfi confiderable, quoiqu’il 
y eût une figure qui ramaffât les rayons parallèles à 
un point mathématique, pour ainfi dire. 

Sixième propojition. S'il y a un verre convexe des 
deux cotez, dont les convexitez foient égales ou 
inégales; l’un des deux diamètres des convexitez 
eft à la diftance du foyer abfolu, comme la fomme 
des diamètres eft à l’autre diamètre, fuppofé qu’on 
négligé I’épaiffeur du verre. 

Soit KE le verre convcxeffoient B & C les centres 
des convexitez ; & foit DE unrayon incident paral¬ 
lèle à l’axe. Si le rayon incident'DE n’avoit que la 
première refra&ion à fouffrir, fon rayon rompu 
couperoit l’axe au point F qui feroit éloigné du 
fommet A de trois fois AC ; mais comme ce rayon 
a encore une fécondé refraôbion à fouffrir; foit ti¬ 
rée du centre B la droite B G parallèle au rayon 
rompu EF , ôc foit tirée EG qui coupera l’axe 
au point H ; je dis que le foyer abfolu fera au 
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point H, & qu’il fera éloigné du verre KE dans 
la proportion qui a été dite. 

T)emonjlration. Puifque le rayon incident DE a 
été détourné par la première refraétion, comme 
pour aller vers F,qui eft éloigné 
du fommet A de trois demi-dia- 
metres de la première convexité 
KAEj la fécondé réfraction le 
détournera pour aller au point 
G, qui fera éloigné dix centre 
B de trois demi-diametres delà 
deuxième convexité K N E : 

: c’eft-à-dire, de trois fois N B : 
car B G peut être conliderée 
comme l’axe de la convexité 
K N E, & le rayon E F, com¬ 
me un rayon incident parallèle 
à cet axe. Donc parce que les 
deux triangles B G H, E H F 
font femblables, B G eft à FE, 
comme G H eft à H E, & com- 
ponendo G B plus EF, à EF, 
comme G H plus HE qui va¬ 
lent un diamètre de la convexi¬ 
té KNE,font à HE: c’eft-à-dire, 
que trois demi-diametres delà 
deuxième convexité KNE, plus 
trois demi-diametres de Iapre- 
miere convexité K A E, font à 
trois demi-diametres de cette derniere convexité, 

QJj 
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commcun diamètre delà deuxièmeconvexitéKNE 
eft à la diftance du foyer abfolu du verre. Mais au 
lieu de cela l’on peut dire,qu’un diamètre de la deu¬ 
xième convexité KNE, plus un diamètre de la pre¬ 
mière convexité K AE ; c’eft-à- 
dire,la fomme des diamètres des 
convexitez, eft au diamètre de 
l’une des deux convexitez,com- 
me un diamètre de l’autre con¬ 
vexité, eft à la diftance du foyer 
abfolu du verre. 

Il s’enfuit que le foyer abfolu 
H eft toujours plus proche du 
verre,que le grand demi-diame- 
tre, & plus loin que le petit de¬ 
mi-diamètre , & qu’il ne peut 
tomber au centre C quelorfquc 
les convexitez font égales. 

Il s’enfuit aufîï que quand les 
convexitez font égales, le foyer 
eft au centre de part & d’autre. 

Il s’enfuit encore , que lors 
qu’on joint deux verres conve¬ 
xes l’un contre l’autre, la fom¬ 
me de leurs foyers eft à l’un de 
ces foyers, comme l’autre foyer 
eft au foyer qui doit provenir 
de leur jondion. 

Septième proportion. S’il y a un 
verre convexe des deux cotez, dont les convexitez 
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fbient égales ou inégalés, & que l’on confîdcre I’é- 
pailfeur de ce verre ; trois demi- 
diametres de la convexité la 
plus éloignée de l’objet, plus 
trois demi-diametres de l’autre 
convexité moins l’épaifleur du 
verre, feront à trois demi-dia¬ 
metres de cette derniere conve¬ 
xité, aufli moins l’épaifleur du 
verre, comme le diamètre de 
' la convexité la plus éloignée de 
l’objet, fera à la diftance du 
foyer abfolu. 

Soit AKE le verre convexe; 
foientB &Cles centres descon- 
vexitez K E, K A ; foit DE un 
rayon incident parallèle à l’axe , 
& foit EA l’épaifleur du verre. 
Si le rayon incident DE n’a voit 
que la première refra&ion à 
fouflrir, fon rayon rompu cou- 
peroit l’axe au point F qui feroit 
éloigné du point d’incidence E 
de trois demi-diametres de la 
convexité K E ; mais comme ce 
rayon a encore une fécondé rc- 

J fradtion à fouflrir au point A, 
apres avoir traverfé lepaifleur 
du verre EA ; foit tirée du cen¬ 
tre B la droite BG parallèle au rayon rompu EF ; & 

QJij 
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du point A, où Te doit faire la fécondé refradion, 
foit tirée A G qui coupera Taxe 
au point H 5 je dis que le foyer 
abfolu fera au point H, 8c qu’il 
fera éloigné du verre AKE dans 
la proportion qui a été dite. 

Demonjlration. Puifque le ra¬ 
yon incident DE a été détour¬ 
né par la première refradion, 
comme pour aller vers F qui eft ^ 
éloigné du point d’incidence E ■ 
de trois dcmi-diametres de la 
convexité KE; la fécondé re- 
fradion détournera fon rayon 
rompu E A au point d’inciden¬ 
ce A pour aller au point G, qui 
fera éloigné du centre B de trois 
demi-diamètres de la convexité 
K A : c’eft-à-dire, de trois fois 
A B : car B G peut être confîde- 
rée comme l’axe de la convexité 
KA, &: le rayon EA, qui eft le 
rayon rompu du rayon incident 
DE, comme un rayon incident 
parallèle à cet axe. Donc parce 
que les deux triangles BGH, 

AHF font femblables, BG eft à 
FEmoins AE, comme GH eft à 
HA j 8c componendo B G plus F E 
moins A E, à F E moins A E, comme A G eft à 
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H A : c’eft-à-dire, trois demi-diamètres de la con¬ 
vexité KA,plus trois demi-diametres de la convexi¬ 
té K E moins PépailTeur du verre, font à trois de¬ 
mi-diametres de la convexité K E aulïi moins F é- 
pailTeur du verre, comme un diamètre de la con¬ 
vexité K A, eft à H A la diftance du foyer abfolu 
du verre. 

II.s’enfuit que les verres,dont les convexitez 
font inégales,ontle foyer plus loin du verre lorfque 
le côté le plus convexe eft tourné vers l’objet, que 
D lorfque le côté le moins con¬ 
vexe y eft tourné ; en forte que 
lorfque l’inégalité eft tres- 
grande, & que le verre appro¬ 
che du plan convexe, la diffé¬ 
rence des diftances des foyers 
approche de deux tiers de l’é- 
paiffeur du verre. 

Il s’enfuit aufti qu’une boule 
de verre porte fon foyer ab¬ 
folu hors de foi à la diftance 
du quart du diamètre : car BG 
plus EF moins E A, font à EF 
moins E A, comme G A eft à 
H A : c’eft-à-dire que deux 
diamètres de la boule font à 
un demi-diametre, comme un 
diamètre eft à un quart de dia¬ 
mètre, qui eft la diftance que la boule porte fon 
foy er abfolu hors de foi. 
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Huitième proportion. Les rayons parallèles entre 
eux, & qui coupent Taxe, ont leur foyer oblique 
autant éloigné du verre, que le foyer principal, qui 
vient dans l’axe, en eft éloigné, pourvu toutefois 
que l’angle qu’ils font en coupant l’axe, nefoitpas 
triop grand. 

SoitpremieremcntBHK un verre plan convexe, 
dont le côté plat foit tourné vers l’objet; foit DB 
un rayon incident 
quelconque^ foit 
GH le rayon inci¬ 
dent parallèle au ra¬ 
yon DB,&dont le 
rayon rompu H K, 
ou. fon prolongé HI 
paffe par le point I 
qui eft le centre de 
la convexité. Je dis 
que les rayons rom¬ 
pus des rayons inci- 
dens parallèles DB, 
GH, aufli bien que 
tous ceux qui lui 
font parallèles , fe 
réiiniront au point C, qui fera leur foyer oblique, 
& qui fera éloigné du verre BHK d’un diamètre de 
la convexité : c’eft-à-dire, autant que le foyer prin¬ 
cipal qui vientdans l’axe en eft éloigné. 

D emonftration. Tous les rayons qui tombent pa¬ 
rallèles fur une furface plate & unie, ont aufti leurs 

rayons 
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rayons rompus parallèles. Le rayon rompu B O eft 
donc parallèle au rayon rompu H K ou à Ton pro¬ 
longé HI. Or le rayon rompu IK peut être confi- 
deré comme Taxe de la convexité, à caufe qu’il 
pafle par le centre I ; & par confequent le rayon 
rompu O C coupera cet axe indéfiniment prolon¬ 
gé, au point C qui fera le foyer oblique du verre 
B H K, & qui en fera éloigné d’un diamètre de la 
convexité: c’eft-à-dire, autant que le foyerprim 
cipal qui eft dans l’axe, en eft éloigné. 

Soit en fécond lieu KFO un verre plan-conve¬ 
xe , dont la conve¬ 
xité foit tournée 
vers l’objet ; foit 
DB un rayon inci¬ 
dent quelconque 5 
& foit GH le rayon 
incident parallèle 
au rayon DB, & qui 
tomb e perpendicu¬ 
lairement fur la 
convexité. Je dis 
t que leurs rayons 
rompus SP,KPfe 
■*.$ réüniront au point 
\ B s qui fera le foyer 
^ oblique des rayons 
incidens parallèles DB,GHj& qui fera éloigné 
du verre KFO autant que le foyerprincipal, qui 
vient dans l’axe, en eft éloigné. 
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Demonfîration. Si les rayons incidens parallèles 
DB,GH n’avoient que la première refradtion à 
fouffrir, le rayon GHI pourroit être confîderé 
comme l’axe de la convexité, & le rayon rompu 
B I du rayon incident D B, couperoit cet axe au 
point!, qui feroit éloigné du fommet H de trois 
demi-diametres de la convexité HBF. Mais parce 
que ces rayons ont encore une fécondé refraétion 
à fouffrir à la rencontre de lafurface plate KC ; foit 
du point I tirée IC perpendiculaire à lafurface pla¬ 
te KC;&foient des points K& S tirez les deux 
rayons rompus KP, 

SP bornez de la per¬ 
pendiculaire CI, & 
en forte que K P 
foit à Kl,& pareille¬ 
ment S P à SI, com¬ 
me zeft à 3,Or com¬ 
me KI, & S I é- 
tant fenfiblement é- 
gaux, valent cha¬ 
cun trois demi dia¬ 
mètres de la conve¬ 
xité HBF moins le- J- 
pailfeur du verre, 
les z rayons rompus 
KPjSPferontauflî 
fenfiblement égaux, & vaudront chacun un dia¬ 
mètre de cette convexité moins - de l’épaiffeur du 
verre 5 & partant le point P fera le foyer oblique 
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des rayons incidens parallèles D B GH, & fera au¬ 
tant éloigné du verre que le foyer principal, qui 
eft dans l’axe, en eft éloigné. 

Soitentroifiéme lieuFCKO un verre convexe 
des deux cotez 5 foit DB un rayon incident quel¬ 
conque , & foit GH le rayon incident parallèle au 



rayon DB, & qui tombe perpendiculairement fur 
la convexité HFC. Je dis que leurs rayons rompus 
K P, SP fe réuniront au point P, qui fera le foyer 

R ij 
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obliqüc des rayons incidens parallèles DB,GH & 
qui fera éloigné du verre FCKO autant que Ton 
foyer principal, qui eft dans Taxe, en eft éloigné. 

Demonftration. Si les rayons incidens parallèles 
DB, G H n avoient que la première réfraction à 
fouffrir, le rayon G HI pourroit être confideré 



comme l’axe de la convexité H F C, & le rayon 
rompu BI du rayon incident DB coupcroit cet axe 
aupoint I,qui {eroit éloigné du fommet H de trois 
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demi-diamètres de la convexité HFC. Mais parce 
que ces rayonsont encore une fécondé refraétionà 
fouffrir à la rencontre de la furface fpherique KOS; 
foit tiré le rayon incident NC parallèle aux rayons 
incidens DB, GH, & dont le rayon rompu C 
où le prolongé MQ pâlie par le centre de la conve¬ 
xité M. Cela étant, M Qjra tout droit au point I 
fans fouffrir de refra&ion à la rencontre de la con¬ 
vexité KSQ^& pourra par confcquent être confî- 
deré comme l’axe de cette convexité, laquelle dé¬ 
tournera les rayons incidens H K, B S du point I 
vers le point P, comme il a été démontré dans la 
feptiéme propolition : & par confequent le point 
P fera le foyer oblique des rayons incidens parallè¬ 
les GH, DB,NC,& fera autant éloigné du verre 
FCKO, que le foyer principal qui eft dans l’axe. 

Il eft aifée de voir que le foyer oblique ferafenfi- 
blement plus proche du verre que le Foyer princi¬ 
pal, fi l’obliquité des rayons 
incidens parallèles, eft trop 
grande fur le verre. 

Neuvième propojîtion. E- 
- B tant donné un verre dont 
les deux cotez oppofez font 
~ c plats & parallèles l’un àl’au- 
\\. tre,un rayon incident quel- 
\j> conque fortira par l’un des 
H deux cotez de ce verre, avec 
lamême obliquité qu’il avoit en y entrantpar Pau- 
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Soit A B C D un verre, dont les cotez AB, DC 
forent plats & parallèles l’un à l’autre ; & foit EF un 
rayon incident, qui fe rompt au point F, en FG, &: 
au point G, en G H ; je dis 
que l’angle E F I fera égal à 
l’angle K G H. 

Demonflration. L’angle M 
F G efb égal à l’angle FGL; 

& par confèquent les deux 
angles EFI, KGH, qui peu¬ 
vent être confîderez com¬ 
me deux angles rompus des 
deux angles M F G, F G L : 
c’cft - à - dire, EFI l’angle 
rompu de l’angle d Incidence MFG, & KGH l’an¬ 
gle rompu de l’angle d’incidence FGL, feront auffi 
égaux. 

Dixième propofltion. Etant donné un verre plan- 
convexe, ou convexe des deux cotez, il y aura tou¬ 
jours un rayon parmi ceux qui tombent parallèles 
fur le verre, qui en fortira avec la même obliquité, 
qu’il avoit en y entrant, quelque obliquité même 
que les rayons parallè¬ 
les puilfent avoir. 

Demonflration. Soit 
premièrement A CD 
un verre plan-conve¬ 
xe, dont la convexité 
foit tournée versl’objet ; & foit LC un rayon inci¬ 
dent, qui fe rompt au fommet de la convexité, C, 
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en CE, au point E en EG. Donc parceque l’an¬ 
gle CEB eft égal à l’angle FCE, l’angle H E Gfera 
auffi égal à l'angle LCI. * 

Soit en fécond lieu ACD un verre plan-conve¬ 
xe, dont le côté plat foit tourné vers l’objet ,Ôc 
foitGE un rayon incidentqui fc rompt au point 
E en EC, & au point C qui eft le fommet de la con- 
vexité,en CL.Donc parce que l’angle FCE eft égal 
à l’angle CEB, l’angle LCI fera auffi égal à l’angle 
HEG. 


Lemme. Etant donnez deux fegmens de cercle, 
égaux ou inégaux, qui fe touchent par leurs cor¬ 
des, &dont les jfinus verfes qui fe touchent, font 
entre eux comme leurs diamètres ; ft l’on tire une 
ligne indéfinie par le point où ces fînus verfes fe 
touchent, l’arc compris entre cette ligne & l’un 
des finus verfes, fera femblable à l’arc compris en¬ 
tre la même ligne & l’autre finus verfe. 

Soient ALB,CGD les deux 
fegmens de cercle, qui fe tou¬ 
chent de la maniéré qu’il 
a été dit ; & foit E H la ligne 
• ;: B indefinie , tirée par le point 
I, où les deux finus verfes fe 
touchent ; je dis que l’arc EG 
*era femblable à l’arc LH, ou, ce qui eft la mê¬ 
me chofe , que l’angle L F H fera égal à l’angle 
E KG. 



I G eft à I L, comme E K eft à F H, & par con- 
fequent auffi IK à IF comme EK eft à FH. Donc 
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f arce que l’angle FIH eft égal à l’angle El K, 
angle L F H le fera aufti à l’angle EKG, ou, 
ce qui eft la- même chofeY l’arc H L fera fembla- 
ble à F arc E G. 

Il s’enfuit que l’angle KE H fera égal à l’angle 
FHE- 

Soit en troifiéme lieu ACDE un verre convexe 
des deux cotez,dont les convexitez foient égales 
ou inégales ; foit FE le 
demi-diametre de l’u¬ 
ne des deux convexi- 
teZjindéfiniment pro¬ 
longé, & BC le de¬ 
mi-diametre de l’autre 
convexité, aufti indé- 
fînimentprolongé; &c 
foit LC un rayon in¬ 
cident qui fe rompant 
au point C en C E, & 
au point E, en E G 
pafleparle point, où 
les fînus verfes, qui fe touchent, font entre eux 
comme les diamètres de leurs convexitez. Donc 
parce que l’angle FEC eft égal à l’angle BCE, l’an¬ 
gle HEG le fera aufti à l’angle LCK, parce que ces 
deux angles FI EG, L C K peuvent être confiderez 
comme deux angles rompus des deux angles égaux 
FEC, B C E : c’eft-à-dire, H E G l’angle rompu de 
l’angle d’incidence FEC, LC K l’angle rompu de 
l’angle d’incidence BCE. 
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Il s’enfuit que F H fera parallèle à B K* & L C 
paralleleàEG. 

Il s’enfuit aufïi que les rayons qui fortent parla 
convexité d’un verre plan-convexe, avec la même 
obliquité qu’ils avoient en y entrant par le côté 
plat tourné vers l’objet, palTent tous par le fom- 
met de la convexité, quelque obliquité qu’ils puif- 
fent avoir. 

Il s’enfuit encore que les prolongez des rayons 
rompus qui fortent par le côté plat d’un verre plan- 
convexe, avec la même obliquité que leurs rayons 
incidens avoiénteny entrant par le côté convexe 
tourné vers l’objet, 
palfent tous, pour ain- 
lîdire, par un point 
qui eft d’un tiers de 
l’épailfeur du verre au 
delfous du fommet de 
la convexité, pourveû neanmoins que ces rayons 
incidens ne tombent pas trop obliquement fur le 
verre : car alors E C eft égale ou pour ainft dire é~ 
gale àCF, & l’angle CE^ eft le tiers de l’angle N^C; 
& partant C a le tiers de C F qui eft l’épailfeur du 
verre. 

Il s’enfuit aufti que les prolongez des rayons rom¬ 
pus qui fortent d’un verre convexe des deux cotez, 
avec la même obliquité que leurs rayons incidens 
avoient en y entrant, palTent tous, pourainli dire, 
par un point, qui eft d’un tiers du linus verfe de la 
derniere convexité au delfous du point, où ce linus 

S 
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& celui de l’autre convexité fe touchent ; pourveu. 
que cesfinus foient en raifonde leurs diamètres 6c 
que ces rayons ne tombent pas trop obliquement 
fur le verre : car alors 
E et eft égale ou pour 
ainlî dire égale à ab 3 
6c l’angle RE^t eft le 
tiers de l’angle N R et 3 
ôc partant a, R le tiers 
de ab qui eft le finus 
verfe de la convexité 
AED. 

J’appellerai ce point 
et le fommet du cône 
des rayons qui for¬ 
ment l’image ; 6c ce 
fommet eft éloigné dans les verres plan-convexes, 
d’un tiers de l’épaifleur du verre, d’un autre point 
qui eft au deflus, 6c qu’on peut appeller avec la 
même raifon le fommet du cône des rayons qui 
partent de l’objet 5 &dans les verres convexes des 
deux cotez, ces deux fommets font éloignez l’un 
de l’autre d’un tiers de l’un & de l’autre deslinus 
verfes. 

Onzième proposition. Tous les foyers obliques, 
pourveu qu’ils ne le foient pas trop, font dans les 
verres plan-convexes dont le côté plat eft tourné 
Vers l’objet, dans une courbure décrite fur le fom¬ 
met de la convexité, comme centre, 6c de l’inter¬ 
valle de ce fommet au foyer principal ; & dans les 
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verres plan-convexes, dont la convexité eft tour¬ 
née vers lobjet, comme au fti dans les verres con¬ 
vexes des deux cotez, ces foyers font dans une 
courbure décrite fur le fommet du cône des rayons 
qui forment l’image, & de l’intdrvalle de ce fom¬ 
met au foyer principal. 

Demonftration. Tous les rayons incidens parallè¬ 
les, quoiqu obliques, fe réûnilTent en un point, qui 
dans les verres plan-convexes dont le côté plat eft 
tourné vers l’objet, eft éloigné du fommet de la 
convexité, autant que le foyer principal qui eft 
dans l’axe en eft éloigné ; & ces rayons fe réünif- 
fent en un point, qui dans les verres plan-convexes 
dont le côté convexe eft tourné vers l’objet, com¬ 
me auftï dans les verres convexes des deux cotez, 
eft éloigné du fommet du cône des rayons qui for¬ 
ment l’image, autant que le foyer principal qui eft 
dans l’axe en eft éloigné. Mais entre tous ces ray ons 
parallèles il s’en trouve toûjours un, comme E F 
dans les verres plan- convexes, & D B dans un verre 
convexe des deux côtez, qui fortant par l’un des 
cotez du verre avec la même obliquité qu’il avoit 
en y entrant par l’autre côté, traverfe pour ainfî voyons 
dire ce verre tout droit, & comme s il n y avoit t*s,i 2 9 .& 
fouffert aucune réfraction; dans les verres plan- l}1 ' 
convexes, dont le côté plat eft tourné vers l’objet, 
ce rayon pafle par le fommet de la convexité, & 
dans les verres plan-convexes dont le côté convexe 
eft tourné vers l’objet, comme aufti dans les verres 
convexes des deux côtez, le prolongé de ce rayon 
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paffc par le fommet du cône des rayons qui for¬ 
ment l’image 3 & par confequent il eft manifefte 
que tous les foyers obliques font dans les cour¬ 
bures P A C, L AP décrites comme il a été dit. 

On explique fort bien, de ce qui a été dit, com¬ 
ment l’image d’un objet éloigné, & dont chaque 
point eft cenfé envoyer des rayons parallèles au 
verre, fe reprefente ou fe forme dans le foyer. 

Il s’enfuit que les foyers obliques, qui ne font 
guéres éloignez du foyer principal, font tous avec 
lui fenfiblement dans un même plan perpendicu¬ 
laire à l’axe: car une tres-petite partie d’une cour¬ 
bure eft fenfiblement plate. 

Il s’enfuit encore que la diftance qu’il y a de l'ob¬ 
jet au fommet du cône des rayons qui en partent, 
eft au diamètre de cét objet, comme la diftance 
qu’il y a de l’image au fommet du cône des rayons 
qui la forment, eft au diamètre de cette image. 

Il s’enfuit de plus que l’on trouve facilement 
l’angle d’incidence d’un objet fur le verre, en fça- 
chant le diamètre de l’image, & fa diftance du fom¬ 
met du cône des rayons qui la forment. 

Par confequent fçaehant exactement le diamè¬ 
tre de l’image du foleil, & la diftance qu’il y a de 
cette image au fommet du cône des rayons qui la 
forment, l’on trouve aifément fa grandeur appa¬ 
rente : c’eft-à-dire, fous quel angle il fait fon inci¬ 
dence fur le verre. Mais il eft à obferver ici, qu’il 
faut avoir foin de donner une petite ouverture au 
verre, afin que l’image nefoit pas plus amplifiée 
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qu’i4 ne faut, par des rayons, qui venant d’un me¬ 
me point du foleil, &C trouvant une trop grande 
ouverture, s’affembleroient dans un petit cercle 
fenflble, au lieu de s’aflembler dans un feul point ; 
de même comme il arrive quand on obferve le fo¬ 
leil à l’horifon avec une grande ouverture de pru¬ 
nelle: car alors on obferve fon diamètre plus grand, 
que dans le méridien, lors que la grande lumière 
qui nous environne, nous oblige de rétrécir confi- 
derablement cette prunelle. 

Il s’enfuit encore, e[u’il y a toujours une égale 
quantité de lumière répandue dans unefpace égal 
d’une image, foit quelle foit grande ou petite, 
pourveû que l’ouverture du verre foit augmentée 
en même raifon que cette image. 

Douzième proportion. Quand on expofe au foleil 
par le côté plat un verre plan-convexe, laplûpart 
desrayons qui tombent fur ce verre, le traverfent ; 
le côté plat en réfléchit une partie, & le côté con¬ 
vexe en réfléchit une autre ; mais moindre que celle 
que le côté plat en réfléchit -, Si le foyer de ces 
rayons réfléchis par le côté convexe, eft éloigné 
du verre de la fixiéme partie du dia¬ 
mètre delà convexité moins - de l’é— 
paifleur du verre. 

qMç Soit A B C le verre, Si foit DA un 

7^ ^ rayon incident parallèle à l’axe E B. 

Demonjhratiion. Le rayon D A palfc 
jufqu’à le convexité A B fans fouffrir de refraétion. 
Si cette convexité le réfléchit, comme pour aller 

S iij 
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vers le point E ou eft le quart de fou diamètre. 
Mais comme ce rayon a une réfraction à fouffrir 
au fortir de la furface plate G C, qui détournera 
le rayon vers F, en forte que G E fera à G F ou C E 
à C F, comme 3 eft à i ; C F fera les deux tiers du 
quart du diamètre de la convexité, ou la ~ du dia¬ 
mètre moins ~ de CB qui eft TépailTeur du verre. 

Treiziéme proportion. Si l’on expofe au foleil un 
verre plan-convexe, par le côté convexe,les rayons 
qui fe réfléchiront par la rencontre du côté plat, fe 
réüniront au centre de la convexité, 
fuppofé qu’on néglige l’épailfeur du 
verre. 

Soit ABC le verre; & foit DA un 
rayon incident parallèle à l’axe G F. 

Demonfiration. Lapremiererefradtion 
détournera le rayon DA, comme pour 
aller vers F, qui fera éloigné de B de 
trois demi-diamètres de la convexité. 
Mais comme il rencontre au point A 
la furface plate AC qui le doit réfléchir, 
il fera détourné, comme pour aller vers 
le point G , qui fera autant éloigné 
du point B, que le point F en eft éloigné; car la 
refle&ion fera l’angle DA G égal à l’angle DAH, 
& comme l’angle H AD eft égal à l’angle AFB, 
& l’angle D A G égal à l’angle A G B les deux an¬ 
gles F & G feront égaux, & par confequent les 
points F & G feront également éloignez du verre 
ABC. Or comme le rayon A G a encore une re- 
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fra&ionà fouffrir au fortir delà convexité ABC ; 
il eft évident par ce qui a été démontré dans la fixié- 
me propofition, que ce rayon ira au point K, & 
que ce point fera éloigné du verre dun demi-dia- 
metre de la convexité. 

Si les verres en les expofant au foleil par l’un &c 
par l’autre de leurs deux cotez, ne font pas une dif¬ 
férence de foyer, comme nous venons de la trou¬ 
ver^ que l’un foit moindre que le triple de l’autre-, 
ils feront convexes des deux cotez ; & fi le foyer 
fe fait de part & d’autre à une égale diftance du 
verre, le verre fera également convexe des deux 
cotez, & le foyer viendra à un quart du demi-dia- 
metre loin du verre. 

Quatorzième propofition. Etant donné un rayon 
qui tombe fur la furface concave & fpherique d’un 
verre,parallèle à l’axe,l’on peut trouver géomé¬ 
triquement le prolongé de fon rayon rompu. 

Soit L le centre de la concavité ; 
foit AH le rayon incident parallèle 
à l’axe, & égal au diamètre de la con¬ 
cavité : du centre L, foit tiré le de- 
mi-diametrc L H, & du point A la 
ligne A D parallèle à ce demi-dia- 
metre ; & foit enfin tirée du point 
d’incidence H la droite HD, en for¬ 
te quelle foit à H A comme 3 eft 
à z, & bornée de la même perpen¬ 
diculaire A D -, je dis que H D fera le prolongé du 
rayon rompu. 
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La demonftration de cette propofition n’eftpas 
autre que celle de la fécondé & l’on en peut tirer 
les mêmes confequences. 

Quinziéme propofition. Un verre plan-concave, 
dont le côté concave eft tourné vers l’objet, dé¬ 
tourne les rayons qui y tombent parallèles à l’axe, 
comme s’ils venoient d’un point,qui eft éloigné de 
ce verre d’un diamètre de la concavité 

i moins i de l’épaifteur du verre. 

Soit G le centre de la concavité 
H B ; H le fommet ; H P l’epaifleur ; 
Ele point, où le prolongé du rayon 
rompu couperoit l’axe, & qui feroit 
éloigné du fommet H de trois demi- 
diametres de la concavité, fi elle dé- 
tournoit feule le rayon incident ; K F 
'P le prolongé du rayon, rompu parla 
furface plate P K ; & partant F le point, où le rayon 
coupera l’axe après avoir été rompu par les deux 
furfaces ; je dis que F H vaut un diamètre moins 
un de l’épailfeur du verre. 

Demonftration. KE qui vaut trois demi-diame- 
tres plus 1 ’épailfeur du verre, eft à K F comme 3 eft 
à z. Or KE eft fenfîblement égale à P E, & K F à 
P F j & par confequent P F vaut un diamètre plus 
~ de lepailfeur du verre, & F H un diamètre moins 
~ de cette épailfeur. 

Seizième propofition. Etant donné un rayon dans 
le verre, qui tombe fur la furface fpherique de l’air, 
on peut trouver geometriquement le prolongé de 
fon rayon rompu. Soit 
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Soit G le centre de la convexité;foit AB le rayon 
incidentparallele à Taxe, & égal au 
diamètre de la convexité : du centre 
G foit tiré le demi-diametre GB,& 
du point A la ligne A D parallèle à ce 
demidiametre ; & foit enfin tirée du 
point d’incidence B la droite BD, en 

,_forte qu’elle foit à B A comme z eft 

t--" ÿd à 3, & bornée de la même perpendi- 
/ \ culairc AD; je dis que BD fera le pro» 
G1/ longé du rayon rompu BF. 

La démon fixation de cettepropofition n eft pas 
autre que celle de la quatrième, tk l’on en peut tirer 
les mêmes confequences. 

Dix-fcptiéme proportion. Un verre concave des 
deux cotez, dont les eoncavitez foient égales ou 
inégalés, détourne les rayons qui y tombent pa¬ 
rallèles à l’axe, comme s’ils venoient d’un point*, 
qui eft éloigné de laderniere concavité, en forte 
que cette diftance eft au diamètre de cette conca¬ 
vité, comme trois demi-diametres de l’autre con¬ 
cavité, plus l’épailfeur du verre, font à trois demi- 
diametres de l’une & trois demi-diametres de l’au¬ 
tre concavité aufti plus l’épaiffeur du verre. 

Soit A DK le verre ; foient B & C les centres des ■ 
deux eoncavitez AD, PK;foit ED un rayon inci¬ 
dent parallèle à l’axe -, &c foit AP ou DK l’épailfeur 
du verre. Si le rayon incident ED n’avoit quela^ 
première refradtion à fouffrir,le prolongé du rayon 
rompu couperoit l’axe au point F * quiferoit éloi- 

T 
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gné du point d’incidenee D de trois demi-diamè¬ 
tres -de la convexité A D 3 mais comme ce rayon 
a encore une féconde refradion 
à fouffrir au fortir de la concavité 
P K, au point K, après avoir tra- 
verfé l’épailTeur du verre D K 3 Toit 
tirée du centre B la droite B G 
parallèle à la droite DF, qui eft le 
prolongé du rayon,rompu parla 
concavité AD 3 & du point K, où 
fe doit faire la fécondé refradion, 
foit tirée KG qui coupera l’axe au 
point H. Je disque le verre ADK 
détournera les rayons qui y tom¬ 
bent parallèles à l’axe, comme s’ils 
venoient du point H, & que ce 
point fera éloigné de la derniere 
concavité, par où les rayons rompus fortent, dans 
la proportion qui a été dite. 

Demonjimion. Puifque le rayon incident ED a 
été détourné par la première refradion, comme s’il 
venoit du point F, qui eft éloigné du point d’in¬ 
cidence D de trois demi-diametres de la concavité 
AD ; la fécondé refradion détournera fon rayon 
rompu DK au point d’incidence K, comme s’il ve¬ 
noit du point G, qui fera éloigné du centre B de 
trois demi-diamètres de la concavité P K : car B G 
peut être confiderée comme l’axe de la concavité 
P K, & le rayon D K, qui eft le rayon rompu du 
rayon incident ED, comme un rayon incident pa- 
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rallele à cet axe. Donc , parce que les deux trian¬ 
gles B G H, FHK font femblables, BG eft à FD plus 
DK, comme G H eft à HK ; & componendo BG plus 
F K font à F K comme G K eft à H K : c’eft-à-dire, 
trois demi-diametres de la concavité PK plus trois 
demi-diametres de la concavité AD plusl’épaiffeur 
du verre DK, font à trois demi-diametres de la 
concavité A D plus lepaiffeur du verre D K, com¬ 
me G K, qui vaut un diamètre de la concavité P K, 
eft à H K, qui eft la diftance qu’il y a de la con¬ 
cavité P K au point Fl, d’où le rayon E D fem- 
ble venir après avoir fouffert deux refra&ions aux 
points K & D. 

Il s’enfuit que fi un rayon, comme L K prenoit 
fon chemin comme pour aller au point H,ce rayon 
iroit parallèle à l’axe, après avoir fouffert les deux 
réfractions aux points K &D. 

Il s’enfuit encore que s’il y avoit un rayon qui 
prit fon chemin comme pour aller à un point 
pris dans l’axe, entre le point FF & le verre, fon 
rayon rompu couperoit l’axe d’autant plus proche 
du verre, que ce point vers lequel il prendroit fon 
chemin, en feroitplus proche. 

Il s’enfuit de plus que s’il y avoit un rayon qui 
prît fon chemin comme pour aller à un point pris 
dans l’axe au de-là du point H, fon rayon rompu 
s’éloigneroit de l’axe d’autant plus, que ce point: 
vers lequel il prendroit’fon chemin, feroit plus 
éloigné du point H. 

Il eft affez manifefte par ce que nous avons déjà 
Tij 
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démontré , que les verres concaves détournent les 
rayons parallèles, & obliques, de même quils dé¬ 
tournent ceux qui y tombent parallèles à l’axe. 
Dix-huitiéme proportion. S’ily a un rayon,qui tom¬ 


bant fur un verre convexe , vient 
d’un point de l’axe, qui eft au defïus 
du foyer abfolu ; l’angle compris en¬ 
tre les lignes tirées du point d’inci- 



C dence vers le foyer abfolu, & vers 
le point d’où le rayon part, fera égal 
S à l’angle compris entre l’axe & le 
/ E rayon rompu. 


A 


/ Soit AE le verre convexe ; foit DF 

/ G l’axe ; foit C G parallèle à cét axe ; 
I foit D E le rayon incident ; foit B le 
/ foyer abfolu 5 Sc (oit EF le rayon 
? rompu 5 je dis que l’angle BED fera 
égal à l’angle BF£. 

Demonfiration. Si le rayon incident venoit du 
çointB, qui eft le foyer abfolu, fon rayon rompu 
iroit parallèle à l’axe ; mais comme il vient du point 
D, &: qu’ainfi il s’approche de la ligne C G, de la 
quantité de l’angle BED, fon rayon rompu EF fe 
doit autant éloigner de cette ligne CG, & faire par 
confequent, en forte que l’angle BED foit égal à 
l’angle FEG ouBFE. 


Il s’enfuit que Ja diftance qu’il y a du verre au 
^oint de divergence D, moins la diftance qu’il y a 
du verre au foyer abfolu B, eft à cette diftance du 
foyer abfolu au verre, comme la diftance qu’il y a 
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du point de divergence D au verre, eft à la diftan- 
ce qu’il y a du verre au point F, où le rayon rompu 
concourt avec l’axe : car les deux triangles D B E, 
FED font femblables, & partant DH moins B H : 
c’eft à-dire, DB, eft à B E, qui eft fenfîblemcnt 
égale à B H, comme D E eft à EF, qui eft fenftble- 
ment égale à F K. 

Il s’enfuit encore que les rayons qui viennent 
d’un point deux fois plus éloigné du verre que le 
foyer abfolu, fe réiiniffent à la même diftance. 

Il s’enfuit aufli que l’on peut facilement trouver 
la diftance qu’il y a d’un objet au verre, par la 
connoilfance que l’on peut avoir de fon foyer ab¬ 
folu, & de la diftance qu’il y a de ce verre à l’image 
de l’objet, pourveû que l’objet ne foit pas excefli- 
vement éloigné. 

r Dix-neu , viéme proportion. S’il y a un rayon, qui 
tombant fur un verre convexe, vient d’un point de 
l’axe qui eft au deffous du foyer abfolu ; la diftance 
qu’il y aura du foyer abfolu au verre, moins la di¬ 
ftance du point de divergence au verre, fera à la 
diftance du foyer abfolu au verre, comme la diftan¬ 
ce du point de divergence au verre, eft à la diftan¬ 
ce du verre au point où le rayon rompu prolongé 
coupera l’axe. 

Soit AE le verre convexe; foit BH l’axe j foit CG, 
une ligne parallèle à l’axe, &: qui palTe par le point 
dincidence E ; foit D E le rayon incident ; foit B le 
foyer abfolu ; & foit EL le rayon rompu, dont EN 
eft leprolongé ; je dis que BD fera à BH ou à BE qui 
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eft fenfiblement égale à BH, comme DH, ou DE 
qui eft fenfiblement égale à DH, ferai N H , ou à 
N E qui feront auffi fenfiblement égaux. 



‘ Vemonflration . Les deux triangles B DE, DNE 
font femblables : car l’angle BDE eft commun, &c 
l’angle DEB eft égal à l’angle GEL, &par confc- 
quent aufli à l’angle DNE, parce que les deux an¬ 
gles, GEL, DNE font égaux. Donc BD fera à BE, 
ou à BH, comme DH, ou DE fera à NH, ou à NE. 

Il cft manifefte que fi au contraire le rayon LE 
tomboit fur le verre AE au point E, comme pour 
aller vers le point N, ce rayon fe détourneroit pour 
aller couper l’axe au point D, qui feroit éloigné 
du verre AE, en forte que N H feroit à DH, com¬ 
me NH plus B H feroientàBH : car EN eft à N D 
comme EB eft à DE, & componendo ,EN plus EB font 
à EB, comme N D plus DE font à DE. Or NE eft 
fenfiblement égale à NH, BE à BH, & DE à DH. 
Donc &c. 

Nous venons de voir comment les rayons de lu- 
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lelesàl’axe,& tout proches,ou du moins guéres 
éloignez de cet axe, fe réiiniffent à peu prés en un 
point que nous avons appelle le foyer abfolu ; mais 
nous venons de voir en même temps comment les 
rayons qui font un peu éloignez de cet axe, s’écar¬ 
tent de ce foyer en s’approchant du verre , & cela 
d’autant plus, que le point de leur incidence eft 
plus éloigné de l’axe -, & outre cela nous avons veû 
danslequatriéme chapitre, qu’il y a une certaine 
propriété dans la refraétion même, qui empêche 
le parfait concours des rayons. 

Ces deux inconveniens, mais principalement le 
dernier, qui fait beaucoup plus de defordre que le 
premier, &c dont aucune figure n’eft exempte, nous 
oblige de garder une certaine mefure dans les ou¬ 
vertures des verres de lunettes, qu’il fera utile de 
déterminer. 

Soit donc i° AE un verre convexe d’un quart de 
r D ligne de foyer, & d’un quart de 
' ligne de diamètre ; foit CD quel¬ 
que objet éloigné, qui trace fon 
image EF avec ioo rayons dans 
le foyer du verre A B, mais qui la 
trace en forte que les rayons qui 
partent de chaque endroit de 
l’objet CD, fe répandent après 
avoir traverfé le verre AB par tout l’efpace, dont 
EF eft le diamètre. Cela étant, fi l’on approche 
l’œil de l’image EF (fuppofons que cefoit d’un 
quart de ligne ) en forte que tous les ioo rayons- 


pêchentle 
parfait con¬ 
cours des ra¬ 
yons incidens 
parallèles à 
L’aie. 



Art. VII. 
Que cela nous 
oblige à gar¬ 
der une cer¬ 
taine mefure 
dans les ou¬ 
vertures des 
verres de lu¬ 
nettes. 

Art. VIII. 
Maniéré de 
déterminer 
ces ouvertu¬ 
res pour des 
verres de tou¬ 
te forte de 
grandeur. 
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qui la tracent, partant de-là, tombent fur l’extre- 
mité d’un feul des filets du nerf c 
optique; l’objet CD ne nous doit 
paraître que comme un point, & 
ainfi il n’importe de quelle ma¬ 
niéré les ioo rayons tombent fur 
l’extremité de ce filet. 

z° Soit AB un verre convexe 
d’une demi-ligne de foyer, & d’u¬ 
ne demi-ligne de diamètre. Cela étant, l’objet CD 
tracera fon image quatre fois plus grande & avec 
quatre fois plus de rayons, & la tracera en forte que 
les rayons qui partent de chacun de fes points, fe 
répandent fur tout l’efpace dont EF eft le diamè¬ 
tre; & par confequent fi l’on en approche l’oeil 
d’un quart de ligne comme auparavant, tous les 
400 rayons qui la tracent,partant de-là,tomberont 
fur les extremitez de quatre filets du nerf optique, 
& l’objet CD nous paraîtra quatre fois plus grand, 
mais avec la même clarté &c avec la même confu- 
fion qu’auparavant : car fi l’objet étoit peint avec 
quatre couleurs toutes differentes, il ne paraîtrait 
que comme s’il étoit peint d’une feule couleur, qui 
proviendroit du mélange de toutes les quatre. 

3° Si AB eft un verre convexe d’une demi-ligne 
de foyer & d’un quart de ligne de diamètre, l'objet 
CD tracera fon image quatre fois plus grande, & 
avec la même quantité de rayons, que dans le pre¬ 
mier cas ; mais il la tracera en forte, que chacun de 
fespointsne répandra pas des rayons fur tout l’cf- 

pace 
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pace dont EF eft le diamètre, ni pas même tout-à- 
fait Fur le quart de cet efpace ; & par confequent fi 
l’on en approche encore l’œil d’un quart de ligne 3 
tous les rayons qui la tracent, partant de-là, tom¬ 
beront fur les extremitez de quatre filets du nerf 
optique, & l’objet CD nous paroîtra quatre fois- 
plus grand, & quatre fois moins éclairé, mais avec 
quatre fois plus de diftindtion : car fi chaque qua¬ 
trième partie de cet objet étoit peinte d’une cou¬ 
leur differente, chacune de ces parties envoyeroit 
zy rayons fur chaque extrémité de quatre filets du 
nerf optique, & l’on difligueroit quatre couleurs 
dans cet objet. 

4° Soit AB un verre convexe d’une demi-ligne 
de foyer, & dont le diamètre foit au diamètre du- 
verre convexe du premier cas, en raifon foufdou- 
blée de leurs foyers. Cela étant, l’objet CD tra¬ 
cera fon image quatre fois plus grande, &c avec 
deux fois plus de rayons que dans le premier cas ; 
mais il la tracera en forte que les rayons qui partent 
de fes points, ne fe répandront pas fur tout l’efpa- 
ce dont EF eft le diamètre 5 mais qu’ils fe répan¬ 
dront fur la moitié, & même un peu plus que fur la 
moitié de cet efpace par confequent fi l’on en 
approche encore l’œil d’un quart de ligne ; tous les 
rayons qui la tracent, partant de-là, tomberont 
fur les extremitez de quatre filets du nerf opti¬ 
que, & l’objet CD nous paroîtra quatre fois plus 
grand, & deux fois moins éclairé;mais pas tout- 
à-fait avec deux fois plus de diftin&ion. Mais fi 

V 


Art. IX. 

de dire tou¬ 
chant les ou¬ 
vertures des 
verres de lu¬ 
nettes,eft une 
fuite de la na¬ 
ture du cercle 
6c de la réfra¬ 
ction. 

Art. X' 
Pourquoi les 
ouvertures 
des lunettes & 
les foyers des 
.oculaires doi 

raifon fouf- 
doublée des 
foyers desob- 
jeftifs. 
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l’on en àpprochoit l’œil, en forte que cette diftan- 
ce fuft à l’autre, qui eft d’un quart de ligne, en rai- 
fon foufdoublée des foyers des deux verres: c’eft- 
à-dire en raifon des diamètres de leurs ouvertures, 
l’objet CD nous parroîtroit deux fois plus grand, 
également éclairé, & avec deux fois plus de diftin- 
étion, ou même avec un peu plus de diftimftion 
que cela. 

Tout ceci eft une fuite de la nature du cercle &c 
de celle de la refra6tion;& il s’enfuit de ce que nous 
venons de dire, que plus un objet eft éclairé, & 
plus un verre eft poli & d’une figure irreguliere, 
moins ce verre, pourra fouffrir d’ouverture. 

Orpuifque l’objet ne doit pas feulement paroî- 
tre avec deux fois plus de diftinétion ; mais avec un 
peu plus que cela, lorfque les diamètres des verres, 
aufti-bien que les diftances qu’il y a de l’oeil à l’ima¬ 
ge, font en raifon foufdoublée de ces foyers; l’on 
pourroit prendre cette raifon un peu plus grande, 
afin de voir un objet plus grand & plus diftinét, Sc 
pourtant également éclairé. Mais comme les ver¬ 
res de lunettes, plus ils font grands, plus ils font fu- 
jets à des deffauts qui font infeparables de la matiè¬ 
re & du travail, & que d’ailleurs ils interceptent 
beaucoup de rayons, à caufe de l’épaiffeur qu’ils 
doivent avoir à proportion de leur grandeur ; je ne 
leur voudrois jamais donner plus d’ouverture, ni 
approcher l’oeil plus prés de leurs foyers, ou, ce qui 
eftlamêmechofe, leur donner des oculaires plus 
forts, qu’en raifon foufdoublée de leurs grandeurs. 
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Et comme la nature nous a donné l’ouverture de ^ *■ 
la prunelle beaucoup plus grande qu’il n’eft necef- principes o na 

r r r - rr h 1 • 1 1 a drefféuneta- 

faire pour appercevoir allez clairement la plupart biepour ] cs 
des objets,& principalement les aftres qui fc voycnt ^«Tbje'^fs 
de nuit; ie n’ai donné qu’un quart de ligne d’ouver- & p°ur i« 

\ ' 1 . i r 1- J foyers des o- 

rure aun verre objechr dun quart de ligne de cuiaires. 
foyerjôe ayant pris le foyer de l’oculaire qui con¬ 
vient à cela, égal à cette ouverture,j’ai drelfé là- 
delfus la table fuivante. 


Table pour les ouvertures des objectifs ? & pour , 
des oculaires. 

for 

Foyers. 

Ouvert. 


Foyers. 

Ouvert. 


Foyers. 

Ouvert. 

r ügne. 

T H g nc - 


9 

i d 


120 

5 6 

i. 

f 


io 

i 7 


130 

5 9 

4 

i 


11 

i 8 


140 

5 

i pouce 

H 


I 2 

1 9 


150 

d 2 

2 

2 -; 


14 

2 10 


Ido 

d 5 

3 

3 


1 d 

2 


I 70 

d 7 

4 

3-1 


18 

2 iq 


180 

d 9 

5 

4 


20 

1 3 * 


190 

d II 

d 



2 5 

2 6 


200 

7 1 

7 

4*1 


30 

2 9 


2 2 5 

7 d 

8 

5 


3 d 

3 


250 

7 “ 

9 

5-5 


40 

3 2 


2 7 5 

8 4 

io 

5 "5 


45 

3 4 


300 

S 8 

11 

5^ 


5° 

3 d 


325 

9 

i pied. 

6 lignes 


55 

3 8 


35° 

9 4 

z 

8-1 


do 

3 io 


375 

9 8 

3 

iof 


6 5 

4 


400 

10 

4 

i pouce 


70 

4 2 


440 

IO d 

5 

i i — 


So 

4 d 


484 

I I 

d 

i z -f 


9° 

4 9 


530 

II d 

7 

1 3 f 


IOO 

5 


57 d 

i pied. 

8 | 

1 5 


no 

5 3 
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« 4 = la tabîl’a Cette table a été dreffée pour les lunettes à deux 
été dreffée verres, dont on Te fert pour obferver les aftres : car 

pour des lu- • i r* i v y \ 

nettes à deux il raut donner a une lunette a quatre verres, une 
pourquoiii ouverture plus petite, & des oculaires plus foibles 
ST ouvertu ft ue ta ^ e ne ma rque 3 parce que les quatre ver¬ 
res pluspetî- res interceptent beaucoup plus de rayons que les 
îaires piusfbi" deux verres ; & parce que ces lunettes font fujettes 
nettesl^qua- à de certains defFauts, dont nous parlerons dans la 

tre verres. fuite. 

art. xiii. Aurefte, pour ce qui eft des lunettes à deux ver- 
nettes^doi-" res 3 on leur doit donner plus ou moins d’ouvertu- 
vent avoir des re & des oculaires plus ou moins forts, félon que 

ouvertures ’ T ni 1 

d'autant plus paître que fou obferve eft plus ou moins lumi- 

petites que les 1 

objets font Peux. 

neux! Uml ' Il eft facile de connoiftre prefentement, que 
nous fommes encore bien éloignez devoir dans les 
une lunette de aftres, ou même dans la lune, qui eft affez proche 
mbdfamètret de nous, des corpsaufli particuliers & auftï differens 
un obf/aifck ftue nous envoyons fur la terre ; & que ceux-là fe 
7° 6 I-P ieds font bien fortement trompez, qui nous en ont fait 

d'ouverture . /» A ii r i • 

pourvoir un concevoir quelque clperance. Uraudroit un verre 
JS ÎV de 7 oé 7 P ie< I s d ouverture & d’un foyer de 

w cdânSla ?- 8 3 i8i 7^ 0 pieds, qui font prés de iy demi-diatne- 
tres de la terre, pour voir dans la lune feulement un 
objet de y pieds de diamètre. 

a r t. xv. Pour parvenir à ce calcul, j’ai fuppofé que la lu- 

ST'caï ne c ft éloignée de la terre de 1^7078400 pieds, pre- 
æuI. nant ^2.42.4 pieds pour unelieu.e d’Allemagne ; 860 

lieues pour le demi-diametredela terre, & 60 de¬ 
mi-diamètres de la terre pour la diftance qu’il y a 
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delalunejufqu’ànous, J’ai encorefuppoféque je 
pou vois alfez bien reconnoître un objet de cinq 
pieds de diamètre fous un angle de 6 minutes ; ou, 
ce qui eft la même chofe , à la diftance de z8 6j 
pieds; &c enfin j’ai fuppofé que je lespouvois recon¬ 
noître affez clairement avec une ouverture de pru¬ 
nelle d’un quart de ligne. Cela étant, je n’avois 
qu’à dire : fi je puis reconnoître un objet de y pieds 
de diamètre à une diftance de z865, avec une ou¬ 
verture de prunelle d’un quart de ligne, combien 
faudroit-il d’ouverture pour le voir avec la même 
clarté : c’eft - à - dire, avec la même quantité de 
rayons, à une diftance de 1157078400 pieds, qui eft 
la diftance qu’il y a de la lune à la terre, ce qui me 
donnoit une ouverture de yoi~ pieds. Et comme 
les verres objectifs doivent être en raifon doublée 
de leurs ouvertures, comme nous avons veû, & que 
dans nôtre table un verre objeétif d’un pied d’ou¬ 
verture, doit avoir 576 pieds de foyer, il m’étoit fa¬ 
cile de trouver qu’un verre objeétif de 701 7 pieds 
d’ouverture, devroit avoir 2.83181760 pieds de foyer: 
c’eft-à-dire, un foyer de prés de 15 demi-diametres 
delà terre. Et comme l’oculaire doit être comme 
l’ouverture de l’objedtif : c’eft-à-dire, qu’il devroit 
être de 7017 pieds pour cet objectif de Z83181760 
pieds ; la lunette dont l’oculaire feroit de 701 7 
pieds, ôd’objedtif de 183181760 pieds, avec une 
ouverture de 7017 pieds approcheroit un objet de 
403811 fois, & feroit par confequent paroître la lu¬ 
ne qui eft éloignée de nous de 1157078400 pieds ^ 

V ïij 
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comme (î elle n’en étoit éloignée que de z86f pieds, 
fk avec la même clarté, fuppofé qu’il ne fe filt au¬ 
cune perte de rayons par le grand trajet qu’ils au¬ 
raient à faire depuis la lune jufqu’à nous, & qu’il 
ne s’en lift encore aucune perte par la rencontre des 
furfaces des verres, ce qui va prefque à la moitié. 
QuVn^Y' De toutcs les lunettes d’approche, dont les 
que trois for- Auteurs font mention.il nyen a que trois fortes 

tes de lunettes . , . A r n J r b 1 

qui peuvent qui doivent etre miles en ulage., h i on en veut ti- 
rcr quelque fruit. 

r Celles qui font compofées d’un verre obje¬ 
ctif convexe, & d’un verre oculaire concave pour 
les objets de la terre. z° Celles qui font compofées 
d’un verre objectif convexe, & d’un verre oculai¬ 
re convexe pour les objets du ciel. 3 0 Celles qui 
font compofées d’un verre objeCtif convexe, ôt de 
trois verres oculaires convexes pour les objets de 
la terre. Toutes les autres que l’on pourroit faire de 
trois, de cinq & de fix verres, &c. leur font infe¬ 
rieures , comme il eft aifé de le démontrer : de for¬ 
te que je m’étonne que l’on trouve des Auteurs 
qui nous enfeignent d’en faire de neuf ou de dix 
verres, &c. 

axt.xvii. Celles qui font compofées d’un verre objectif 
quckskneu convexe, & d’un verre oculaire concave, ont le 
ïun°ob p jeaff deffaut quelles ne découvrent qu’une tres-petite 
convexe & partie del’objetrcar foit AB quelque objet éloigné; 

d'un oculaire f ■ ’ i • r * ^ i b 1 

concave , & ' loit CD un verre objectif convexe de iz pouces de 
leur deffaut. f 0 y Cr . c’eft à-dire, que le fommet du cône des 
payons qui forment l’image, eft précisément éloi- 
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gné de douze pouces du foyer de ce verre; foitEF 
un verre oculaire concave d’un demi-pouce de 
foyer & dune ligne de diamètre, & 
qui foit éloigné du fomrnet du cône 
des rayons qui forment l’image de 
ni pouces; & foit GH le diamètre 
de la prunelle. Cela étant fuppofé, 
ileftmanifefte que l’angle AIB, ou 
l’angle EIF qui lui eft égal, fera en¬ 
viron de 14! minutes, 

Or comme par les loix de la réfra¬ 
ction, les rayons Cb, IF qui partent 
du point A , deviennent parallèles 
l’un à l’autre après avoir traverfé le 
verre EF, parce que le verre EF & le 
verre CD, ont leur foyer commun : 
& que ces rayons deviennent parallè¬ 
les à une droite, comme dg tirée par 
le milieu du verre EF jufqu’au point 
g 3 où ils devroient concourir fans 
le verre EF ; l’on peut trouver l’angle 
a à g de 4 d 53 min. car l’angle d a g eft 
droit ; ad eft de 6 lignes, & ag eft de 
ll l l* - d’une ligne, puifque dans le 
triangle rectangle a Ig, le côté al eft 
de iz pouces, & l’angle alg de iz 1 
min. Par confequent l’angle edg étant 
iv- le double de l’angle adg fera de 46 
min.fous lequel on verra l’objet AB que l’on auroit 
veû fans la lunette, fous un angle de z 41 min. fup- 








Art. XVIII. 
Que les lunet¬ 
tes de ii ou 
de iz pouces 
de longueur 

laire concave, 
ne peuvent 
pas être de 
grand ufage. 
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pofé que le diamètre de la prunelle ait plus de deux 
lignes d’ouverture, & qu’on la puilfe approcher du 
verre EF de fix lignes : carpuifque 
dans le re&angle adg } ou le côté ad eft 
de fix lignes, & l’angle adg de 4^3' 
le côté ag eft de **} ■ ** -■ ; que la droite 
gH eft d une demi-ligne,parce qu’el- 
le eft parallèle à d F, qui eft d’une de¬ 
mi-ligne, & avec d F entre deux pa¬ 
rallèles dg , FH ; & qu’ainfi toute la 
droite GH eft de z 7 : ileftma- 
nifefte que les rayons EG, FH qui 
partent des points A & B feront à la 
diftan ce de fix lignes du verre EF é- 
1 oignez l’un de l’autre de z li¬ 
gnes. Il faut donc que la prunelle ait 
z ~ lignes d’ouverture pour re¬ 
cevoir à une diftance de fix lignes du 
verre EF, les rayons qui partent des 
points A &B ; & encore ne pourra- 
t-elle recevoir alors qu’environ la 
moitié des rayons qui partent de 
ces points : comme il eft aifé de le 
voir. 

Ces fortes de lunettes ne peuvent 
donc pas être de grand ufage, lorf- 
qu’elles palfent la longueur den ou 
de douze pouces, ni même celles de < 
cette longueur à caufe quelles découvrent une 
trop petite partie d’un objet. 

Les 
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Les lunettes d’approche compofées d’unobje- 
<ftif ôc d’un oculaire convexe, font les meilleures de ms composes 
toutes,parce qu’elles découvrent convenant 
beaucoup d’objets à la fois , & 
quelles n’ont point d’autre def- pourquoi.’ 
faut par deffus les autres, que de 
les renverfer. 

Soit A B quelque objet éloi¬ 
gné ; foit C D un verre objectif 
convexe de iz pouces de foyer; 
foit EF l’image de l’objet AB ; 
foit GH un verre oculaire con¬ 
vexe d’un demi pouce de foyer, 

& de quatre lignes de diamètre. 

Cela étant, puifque dans le trian¬ 
gle r^ôtangle LNH, le côtéLN 
eft de iz é pouces, & le côté NH 
de deux lignes, l’angle LNH fera 
de par confequent l’angle 
GLH, ou l’angle ALB qui lui eft 
égal, fera d’un degré 31 min. Or 
comme dans le triangle reôtan- 
gle LMF le côté LM eft de iz 
pouces,& l’angle M LF de 4 G 
min. le côté M F qui eft le de- 
mi-diametre de l’image EF fera 
de 1 Y r rrr* lignes. Et comme dans 
le triangle re&angle MNF, le 
côté M N eft de fix lignes , & le 
côté MF de 1——- , l’angle MNF fera de 17 e1 48' 

X 










\Ci Essay de Diopt 
qui joint à l’angle MNE, qui * 
M N F, fera l’angle EN F, de 3 
G O H eft égal à l’angle EN F, 
puifque H O elf parallèle à NF, 

& GO parallèle à, NE : car par la 
nature du cercle & de celle de 
la refradtion, tous les rayons qui 
partent de quelque point qui eft 
dans le foyer d’un verre, comme 
G H, font parallèles entre eux, 
apres l’avoir traverfé, & parallè¬ 
les à une droite, comme F N, 
qui pafl'e par le milieu de ce ver¬ 
re. Nous verrons donc l’objet 
AB fous un angle de 35* 36 min. 
que nous n’aurions vû ftms la 
lunette que fous un angle d’un 
degré 31 min. fuppofé que le 
centre de la prunelle foitjufte- 
ment au point O, qui eft la poin¬ 
te de l’angle vifuel, & qu’ainfi 
tous les rayons qui fortent paral¬ 
lèles du verre GH y puiftent en¬ 
trer. 

Il eft manifefte de ce que 
nous venons de dire, que com¬ 
me le foyer de l’oculaire eft à 
celui de l’objêdif, ainfi la tan-, 
genre de la moitié de l’angle vi¬ 
fuel fur la lunette, eft à la tangents 


R. IQUE. 

:ft égal à l’angle 
r d 36f Or l’angle 

A P 1— l 8 



de la moitié de 
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l’angle vifuel multiplié par la lunette. Il eft en¬ 
core manifefte qu’une lunette multiplie & appro¬ 
che les objets autant de fois que le foyer de l’ocu¬ 
laire eft compris dans celui de l’objediif, c’eft-à- 
dire que fa multiplication fe peut exprimer par le 
quotient de la divifion de l’objeéhf par l’ocu¬ 
laire. Et par confequent que ce n’eft pas par la mul¬ 
tiplication de l’angle vifuel que fe doit exprimer 
la multiplication d’une lunette 6 c l’approche des 
objets. 

Il s’enfuit encore que deux lunettes font entre 
elles comme ces quotiens. 

Il eft aifé de comprendre ici pourquoi les ob- art. xx. 
jets que l’on découvre vers les bords de la lunette, jmTcdoivcàt 
6 c dont l’image fe forme par des rayons trop obli- 
ques fe doivent voir confufément, fi l’on prend 
les oculaires d’une portion de fphere trop glande, i» lunette, 
6 c pourquoi elles fe doivent voir d’autant plus con- & pourciu01 ' 
fufément, que cette portion eft plus grande: car 
les foyers de l’objedif & de l’oculaire, qui pour 
rendre la vifion diftinéte, fe devroient toucher 
comme deux plans fe touchent l’un l’autre, ne fe 
touchent que comme deux globes, dont l’un au- 
roit pour demi-diametre la diftance qu’il y a du 
foyer commun au verre obje&if, 6 c l’autre la di¬ 
ftance qu’il y a de ce foyer au verre oculaire. Pourquoi^’ 

Il eft par confequent neceftaire de placer un dia- aemetae^nn 
phragme au foyer commun, afin de fermer le paf- d ^ o hr ^ m o e m 
îageaux rayons trop obliques, & qui reprefente- mundVrob’ 
roient avec confufion les objets d’ou ils partent, iotuiaîr? 

Xij 
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Lon peut outre cela approcher les deux verres luri 
de l’autre, en forte que leurs foyers fe coupent tant 
foit peu, comme l’on voit ici que les 
deux cercles B & A fe coupent. Mais auffi 
il faut avoir foin de ne les pas trop ap¬ 
procher l’un de l’autre, afin que les objets qui 
viennent dans le milieu de la lunette ne fe repre- 
fentent pas avec confufion, pendant que ceux qui 
viennent vers les bords fe reprefentent avec toute 
la diftin&ion, & avec toute la netteté neceffaire, 
comme cela fe trouve par l’experience. 
ccqûi dît 11 ’ J e ne cro ^ s P as 4 U il foit difficile de concevoir 
«river îorf- pourquoi l’on voit un aftre bleuâtre, lorfqueles 
eîi e t rop U pro e deux verres font trop prés & à une certaine diftance 
ce°qu{~ l’un de l’autre : car alors beaucoup de rayons rouges 
îïrfqu-iUn’ échapent 3 P ans qu’un feul rayon bleupuiffe écha- 
eit trop éioi- per ; 8 c au contraire pourquoi on le voit cougeâtre, 
lorfqueles deux verres font trop éloignez 8 c à une 
certaine diftance l’un de l’autre: car alors beau¬ 
coup de rayons bleus échapent, fans qu’un feul 
rayon rouge puiffe échaper. 

Soit AB quelque aftre dont l’image G H fe re~ 



prefente dans le foyer de l’obje&if C D, fi l’on 
avance l’oculaire jufqu’en EF les rayons rouges 
aC } aD échaperont à l’oculaire EF fans que les 
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rayons bleus & violets C c 3 bD lui puiflent écha- 
per. Et fi on le recule jufqu’en IK, les rayons 
bleus 8c violets C c,bD échaperont au verre IK 
fans que les rayons rouges aC } aD lui puiflent 
échaper. 

L’on voit manifeftement ici pourquoi les ob¬ 
jets que l’on découvre vers les bords d’une lunette 
fe reprefentent toûjours plus ou moins teints de 
rouge : car il y a toujours des rayons bleus 8c vio¬ 
lets qui échapent à l’oculaire fans que les rayons 
rouges lui puiflent échaper. 

Enfin les lunettes d’approche qui fontcompo- art. xxih 
fées d’un verre objeCtif convexe 8c de trois verres que les lunet- 
oculaires convexes , que l’on peut prendre tous verres,& leurs 
trois d’un même foyer, redreffent à la vérité les ob- deffauts * 
jets, 8c nous les font voir dans leur fituation natu¬ 
relle; mais elles ont en récompenfe d’autres def¬ 
fauts qui font bien plus confiderables : car non 
feulement les deux foyers du verre objectif 8c du 
premier oculaire,fe touchent bien imparfaitement, 
comme nous venons de le voir; mais les deux foyers 
des deux derniers oculaires fe touchent encore bien 
plus imparfaitement ; 8c l’on eft par confequent 
obligé déplacer un plus petit diaphragme au royer 
commun de ces deux derniers oculaires, quel on 
n’auroit pas placé au foyer commun de l’objeCtif 8 c 
du premier oculaire; fi ces deux derniers oculaires 
n’y euffent pas été, 8c fi l’on eût voulu fe contenter 
devoir les objets renverfez. 

C’eft donc une imperfection qui eft inevitable- 
X iij 



Art. XXIV. 
Qu’une lunet¬ 
te à quatre 
■verres eft pré¬ 
férable à une 
à trois verres, 
quoiqu'il fem- 
ble que le 
contraire de- 
vroit arriver. 

Art. XXV. 
Defcription 
d'une lunette 
à quatre ver- 
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ment attachée à ces fortes de lunettes, qu’elles ne 
découvrent pas un fi grand champ comme on l’ap¬ 
pelle, que celles qui font composées de deux verres 
convexes. 

Une autre imperfection eft la perte de quantité 
de rayons qui fe fait fur la furface des quatre ver¬ 
res, & qui ne va guéres à moins des trois quarts, 
ou des deux tiers. Ajoutez à cela l’embarras des 
tuyaux : car comme ces imperfections empêchent 
qu’on ne puilfe donner une ouverture & des ocu¬ 
laires à l’objeCtif, félon la proportion qui a été 
marquée dans la table, la moitié de la longueur de 
ces lunettes eft occupée par les trois oculaires, fi 
ces lunettes font un peu petites. 

Mais comme une lunetteà trois verres a un ver¬ 
re moins que celle dont nous venons de parler, il 
femblequelle lui doit être preferée, & elle lede- 
vroitêtre effectivement, fi en récompenfe ellen’a- 
voit pas encore des deffauts bien plus confidera- 
bles que l’autre. 

Pour en être convaincu on n’a qu à les comparer 
enfembie , & foit premièrement pour une lunette 
à quatre verres A B quelque objet éloigné j foit 
CD un verre objeCtif; foit EF le foyer commun de 
l’objeCtif CD, & du premier oculaire G H ; foit 
IK le deuxième oculaire éloigné du premier, de la 
diftance de leurs foyers ; foit L M le foyer com¬ 
mun du deuxième oculaire IK, & du dernier ocu¬ 
laire NO j & foit enfin P Qja prunelle de l’oeil T. 

Cela étant, les rayons qui partent du point F 


Essay de DiOPTRIqUE. \C-j 
deviendront parallèles apres avoir traverfé le verre 
GH, & tomberont de même fur le verre IK. 

Or comme il y a 
parmi eux des rayons 
rouges & des rayons 
bleus, les rayons rou¬ 
ges fouffrant la plus 
petite refradtion. Te 
fepareront des autres 
& tomberont par é- 
xemple, au point R ; 

& les rayons bleus ôc 
violets fouffrant la 
plus grande refra - 
dtion, fe fepareront 
pareillement des au¬ 
tres ^tomberont par 
exemple au point I. 

Mais comme ces ra¬ 
yons ainli feparez les 
uns des autres doi¬ 
vent affez bien fe re¬ 
joindre dans le foyer 
commun des deux 
verres IK, NO au 
point L, outantfoit 
peu au deffous de ce 
point,après avoir tra¬ 
verfé le verre IK qui les doit redreffer & les re¬ 
mettre fur le chemin d’ou le verre G H les avoit 



















Art. XXVI. 
Première re¬ 
marque tou¬ 
chant les lu¬ 
nettes à qua¬ 
tre verres. 


Art. XXVII. 
Seconde re¬ 
marque. 
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fait égarer ; tous les rayons qui font partis du point 
A, ne doivent tomber guéres autrement fur le 
verre N O, en partant du point L , qu’ils étoient 
tombez fur le verre GH en partant du point F} 
6e par confequent ces rayons ne doivent pas entrer 
avec beaucoup plus de couleur & de confufïon 
dans la prunelle PQétant placée au foyer du verre 
NO , que fi elle avoir été placée au foyer du verre 
GH à l’endroit a b. 

Il feraaifé de concevoir à prefent, i° pourquoi 
l’on voit du rouge vers les bords, lorfque les deux 
verres GH, IK font plus éloignez l’un de l’autre que 
delà diftance de leurs foyers : car alors quantité de 
rayons bleus, comme ab,o I échapent au verre IK 
fans que les rayons rouges,comme aijoc lui puiffent 
échaper. 

z° Pourquoi l’on voit du violet &du bleu vers 
les bords, lorfque les deux verres GH, I K font 
de beaucoup plus proches l’un de l’autre que de la 
diftance de leurs foyers : car alors quantité de 
rayons rouges, comme ab échapent au verre NO, 
fans que les rayons violets & bleus, comme le lui 
puiffent échaper. 

Il eft pourtant à obferver ici qu’il vaut mieux 
que les deux verres GH,IK foient plus proches, 
que d etre trop éloignez l’un de l’autre : car les 
rayons bleus ne font pas fi dangereux, & ne trou- 
blentpasfî fortement l’objet, que font les rayons 
rouges. 

Il eft à obferver aufli qu’il faut que le deuxième 

oculaire 
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oculaire IK ait un peu plus d ouverture que le 
premier GH, afin de ne pas perdre plufieurs rayons 











Voyez la troi- 
firme figure de 
la page prece¬ 
dente. 


Art. XXIX. 

Quatrième re¬ 
marque. 
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lorfque les deux verres GH, IK font plus proches 
l’un de l’autre, que de la diftance du foyer du ver¬ 
re GH:car alors quantité de rayons violets & bleus, 
comme ab échapent au 
verre NO fans que les Ep 
rayons rouges, comme 
cr*N lui puilfent écha- 
per. 

4 0 Pourquoi l’on 
voit tous les deffauts 
du verre GH & le 
moindre brin de pouf- 
licre qui eft deflus, 
lorfqu’on approche ce 
verre tout auprès du 
foyer EF, en forte que 
les rayons qui partent 
par exemple du point 
F, s’écartent &c fe met¬ 
tent en divergence, au 
lieu d’aller parallèles en 
Portant du verre G H, 

& lorfqu’on éloigne 
en même temps les 
deux verres IK, N O 
l’un de l’autre, en forte 
que les rayons qui par¬ 
tent par exemple du 
point Q^puilfent aller 

parallèles en Portant du verre NO : car chaque brin 
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depoufïiere intercepte tous les rayons qui partent 
dun point dans l’objet AB,& cachent ce point 
entièrement. 

5 0 Pourqnoi l’on voit tous les deffauts du verre a * t. xxx. 
I K, & le moindre brin de poufïiere qui eft deftus, £^ue“ eifr 
lorfqu’on éloigne le verre G H du foyer E F, en 
forte que les rayons qui partent par exemple du 
point F s’affemblent tout contre le verre IK, au 
lieu d’aller parallèles en fortant du verre G H, &C 
lorfqu’on approche en même temps les deux verres 
ÏK jNO l’un de l’autre, en forte que les rayons qui 
partent par exemple du point L, puifTent aller pa¬ 
rallèles en fortant du verre NO, &c. 

Ils’enfuit de ce que nous venons de dire, i° qu’il p^l * s x * u r ' 
vaut mieux employer trois oculaires d’un même «« «mar- 
foyer, que de differens foyers. z° Qu/il vaut mieux 
employer de bons oculaires &unobje£tif medio- ^ uatIC vctrcs * 
cre qu'un bon objectif avec des oculaires médio¬ 
cres, ce que l’experience même nous apprend : car 
trois bons oculaires avec, un objectif médiocre, 
font une bonne lunette, au lieu que trois oculaires 
médiocres ôc un bon objeôfrf, n’en font qu’une 
méchante. 3 0 Qu’il vaut beaucoup mieux que l’o¬ 
culaire, qui pourroit être inferieur en bonté aux 
deux autres, foit du côté de l’œil que du côté de 
l’obje&if, ou dans le milieu des trois. 4 0 Qu’on 
peut mettre un diaphragme d’une tres-petite ou-» 1 ^ 
verture, comme ab dans le foyer commun des deux 
verres GH, IK. 5 0 Que fi le deuxième oculaire IK 
eft d’un plus petit foyer que les deux autres G H, 

Yij 


Art XXXII. 
Dgfcnption . 
d’une lunette 
à trois verres 
& plufieurs 
remarques 
qu'on peut 
faire là delfus. 
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NO, que je fuppofe être tous deux d’un même 
foyer ; la lunette approchera, & groffira moins que 
fi cet oculaire IK étoitdemême foyer que les au¬ 
tres, & au contraire. 6 ° Que fl le premier oculaire 
G H eft d’un plus petit foyer que les deux autres 
IK, NO, que je fuppofe être de meme foyer, la lu¬ 
nette approchera & groflira plus que fi cet ocu¬ 
laire G H étoit de même foyer que les deux au¬ 
tres , & au contraire. 7 0 Que la même chofe arrive¬ 
ra fi le dernier oculaire NO eft d’un plus petit foyer 
que les deux autres GH, IK, que je fuppofe être de 
même foyer, &c, 

Examinons à prefent une lunette à trois verres, 
& foit AB quelque objet éloigné; foitCDun ver¬ 
re objeétif ; foit EF l’endroit où fe reprefente l’ima¬ 
ge de l’objet; foit GH le premier oculaire; foit 
cK le fécond oculaire; &: foit enfin PQja pru¬ 
nelle de l’oeil T. Cela étant il faut que l’image EF 
foit éloignée du verre GH de deux fois fon foyer, 
afin de pouvoir reprefenter une autre image en 
L M, à la même diftance de ce verre. 

Mais comme les rayons qui partent du poinrF 
auroient échapez au verre cK, s’ils étoient tombez 
fur l’extremité du verre GH, à caufe qu’ils palTent 
par le foyer de ce verre au point R, qui eft deux 
fois plus proche du verre GH, que du verre cK, 
dont je fuppofe que les diamètres font égaux ; cet¬ 
te lunette ne peut pas découvrir tant d’objets à la 
fois, qu’une lunette à quatre verres,, qui a des ocu¬ 
laires ôc un obje&if d’une même qualité. 
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Apres cela les rayons rouges, comme a i, bd, & les 
rayons bleus, comme bc y a b ne peuvent pas s’af- 
fembler au même 
point -, mais les ra¬ 
yons bleus s’afTem- 
bleront au point L, 
ôc échaperont par 
confequent au ver¬ 
re cK; &c les rayons 
rouges s’affemble- 
ront au point e, & 
tomberont par con- 
fèquent tous fur le 
verre c K, ce qui 
nous doit faire voir 
beaucoup de rouge 
vers les bords, prin¬ 
cipalement s’il y a 
beaucoup de rayons 
bleus qui échapent 
au verre cK. 

Et enfin, parce 
que l’image E F de 
l’objet AB doit être 
éloignée du verre 
G H de deux fois le 
foyer de ce verre ; 
que les deux oculai¬ 
res GH, cK doivent 
être éloignez l’un de l’autre de trois fois ce foyer $ 

Yüj 












An. XXXIII. 
Qu'il cft inu¬ 
tile de parler 
des lunettes à 
S, à 6, à 7 ver- 
res, &c. 


Ui XXXIV 
Que je ne par¬ 
le pas des bi 
poètes &pour- 
cjuoi. 


/RT. XXXV. 

d’un microf- 
cope aune 
feule lentille. 
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fuppofé que ces deux oculaires foient égaux-, & que 
les rayons qui fe croifent en R, ne fe peuvent plus 
croifer pour entrer dans la prunelle PQ^quàun 
endroit, qui eft autant éloigné du verre cK que le 
point R en eft éloigné ; cette lunette fera encore 
plus longue que fi elle étoit compofée de quatre 
verres. 

On auroit pu donner un autre arrangement à 
ces verres, que celui que je viens de leur donner -, 
mais il eft encore le meilleur & le plus avantageux 
de tous ceux que l’on pourroit s’imaginer. 

Après ce que je viens de dire des lunettes à trois 
verres, je croirois perdre mon temps & le faire per¬ 
dre aux autres, fi je voulois faire voir que les lunet- 
tes à j, à 6, à 7 verres, &c. font inferieures à celles 
qui ne font compofées que de quarre verres. 

Je ne parle pas des lunettes-binocles, puifqu’ii 
eft certain que l’embarras qu’elles caufent, furpaf- 
fe de beaucoup l’utilité que l’on en pourroitefpe- 
rer par deflus les autres, & qui dans le fond feroit 
encore tres-peu de chofe. 

Après avoir parlé des lunettes d’approche, il me 
refte à parler des mierofeopes. Les meilleurs font 
avec un feul verre, depuis deux ou trois lignes juf- 
qu’à la dixiéme partie d’une ligne defoy er, dont on 
fe fert fort commodément avec l’aide d’une machi¬ 
ne dont voici la defeription. AB eft une efpecedc 
coquille pour y mettre l’œil, & empêcher les ra¬ 
yons latéraux d’y entrer. P eft une boete où fe met 
la lentille enchaffée entre deux lames d’argent, & 
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qui va avis fur la coquille AB. OC,QD fout deux 
piliers qui foûtiennent les deux anneaux CD, OQ*_ 



La coquille A B entre à vis dans l’anneau OQ En 
dedans fe voit un reflort en helice, qui pouffe ôc 
éloigne de la lentille, l’objet enfermé entre deux 
lames de talc, que je mets dans un chafïis de cuivre 
G H, qu’on ouvre & qu’on ferme par le moyen 
d’une charnière a b. L’on colle deux lames de talc 
fur l’un & l’autre des cotez de ce chaffis, pour y 
enfermer un objet vivant qu’on veut obferver; 
mais fi c’elt quelque liqueur que l’on veuille exa¬ 
miner, on n’a qu’à y mettre une feule lame de 
talc, & là-deflus une petite goûte de la liqueur du 
côté de l’anneau CD. E, F font deux lames de cui¬ 
vre extrêmement minces, qui fe peuvent hauffer &c 
baiffer le long dcspilliers OC, QD, & qui fervent 
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à couler entre deux le chalfis GH qui tient Tobjet,’ 
IK eft un petit tuyau qui tourne à vis dans l’anneau 



CD, & qui poulie le chalfis GH vers la lentille, 
L M eft un autre petit tuyau qui tourne à vis dans 
le tuyau IK, & fur le bout duquel on tourne à vis 
uneboëteNjOii l’on met une grofte lentille, afin 
de pouvoir éclairer l’objet plus ou moins félon le 
befoin. 

art.xxxvi C es microfcopes ont cela d’incommode, qu’on 
desccsmkro n 7 vo ^ S 1111116 tres-petite partie d’un objet à la 
fcope S) &pour fois, & qu’on ne le peut éclairer que’par derrière, 
Sî pènïSe & au travers de fon épaiffeur , en forte que ces mi- 
plus feryir - crofcopes ne peuvent guéres être d’ufage que pour 
les objets extrêmement petits, comme font les în- 
fe6bes que l’on voit nager dans les eaux croupies, 
dans la femence des animaux, &c. ou pour des ob- 

jets 
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jets prefque tranfparens, comme ( un pou, une pe¬ 
tite punaife, &c. 


Si l’on veut voir des objets àr.xxxvii. 
éclairez par déifias,& fi Ion îuÎTicrof. 
en veut voir une grande par- ‘° r p r c es a . deux 
tie à la fois, l’on peut faire 
des microfcopes à deux ver¬ 
res, dont voici la defeription. 

Soit AB quelque objet ; 
foit CD une lentille éloignée 
de l’objet A B, en forte que 
fon image LM fe reprefentc 
huit ou dix fois,&c. pluséloi- 
gnée de cette lentille qu’il 
n’en eft éloigné lui-même, & 
par confequent autant de 
rois augmentée ; foit E F un 
verre oculaire , éloigné de 
cette image de la diftance de 
fon foyer; &i foit enfin P 
la prunelle de l’œil T. Cela 
étant, les rayons qui partent 
du point A fe réüniront au 
point M, après avoir traver¬ 
sé le verre CD, & ce point 
fera éloigné du verre CD, en 
forte que la diftance qu’il y a 
de ce verre à fon foyer, foit 
à la diftance de ce verre au 
point M, comme la diftance du point A au verre 

Z 
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CD moins la diftance dij foyer au verre, eft à la 
diftance du point A au verre. 

Or les rayons qui partent 
du point M deviendront pa¬ 
rallèles, apres avoir trave-rfé 
le verre EF, parce que le 
point M eft dans fon foyer. 

Et comme tous les rayons qui 
partent de quelque point de 
l’objet AB, fe croifent dans 
le : verre C D , avec d’autres 
qui partent de quelque au?* 
tre point dans cet objet; ils fe 
çroiferont encore apres avoir 
traverfé le verre EF en forte 
que la diftance qu’il y a de ce 
verre à fon foyer L M, foit à 
la diftance de ce verre à l’en¬ 
droit où ils fe croifent pour 
entrer dans la prunelle, com¬ 
me la diftance qu’il y a du 
verre C D à l’endroit LM qui 
eftlefoyer du verre EF, eft à 
la diftance qu’il y a entre les 
deux verres CD, EF. 

Si l’objet A B n’étoit pas 

Sïï a .fe éclairé , on le pourroit 

peut éclairer fuffifamment éclairer en le 

un objet qui . . 

«'eftpasfufE. mettant plus ou moins dans 

famment é- i 1 n xt 

ciairé. le ttfyer d un verre convexe , comme. N. 






E CLIP TI CVM 








fage 17) 

NOM INA MA C V LA RV M IV N JE. 


ï Grimaldus 

18 Archimedes 

33 Hevelius 

i Galileus 

19 Ptoletnæus 

34 Alphonfus 

3 Ariftarchus 

,zo Hipparchus 

3 5 Proclus 

• 4 Keplerus 

21 Tycho 

3 6 Cleomedes 

5 Gauendus 

z z Eudoxus 

37 Snellius & Fur- 

6 Thaïes 

23 Ariftoteles 

nerius. 

7 Harpalus 

24 Manilius 

3 8 Ricciolus 

S Heraclides 

25 Menelaus 

39 Democritus 

9 Lanlbergius 

26 Hermes 

40 Albategnius 

ïo Reinoldus 

27 Poffidonius 

41 Sylva prima 

11 Copernicus 

28 Caffinus 

42 Sylva lecunda 

xz Heiicon 

29 Plinius 

43 Sylva tertia 

x 3 Pythagoras 

30 Regiomontanus, 

44 Sylva quarta 

14 Bulialdus 

Purbachius, & 

4 5 Sylva quinta 

15 Eratofthenes 

Me dus 

46 Sylva fexta 

16 Timocharis 

3 1 Çartefius 

47 Sylva feptima 

17 Plato 

32 Neperus 

48 Sylva odtava 


On trouvera peut-être mauvais que j’aye changé quel¬ 
ques noms de ceux que Riccioli a donné aux taches de 
la Lune, d’autant plus qu’ils femblent déjà établis par 
l’ufage ; mais comme je dis que les qpdroits, qu’il croit 
erre des mers, ne font, ce mefemble, que des forêts, j’ai 
été contraint de faire ce petit changement, & j’ai pris 
en même temps la liberté de donner à quelques taches. 
des noms qui me femblent plus célébrés que ceux qu’il 
leur avoir donné. 

J’ai dit que la plupart des taches font des efpeces de 
puits tout ronds; mais copine elles ont beaucoup plus 
de largeur que de profondeur , & qu’ainfi le mot de 
puits ne leur convient peut-être pas allez bien, entraî¬ 
nant une autre idée avec foi ; j’aurois mieux fait de di¬ 
re que ce font des efpeces de badins avec une élévation 
en forme de dôme , ou d’une montagne toute ronde, 
dans le milieu. 


Il fera 
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Il fera neceflaiïe de mettre un diaphragme au 
foyer du verre EF : c eft-à-dire en LM par la même «flaire de 

: r r ■ ,1 rr ■ mettre un dia- 

railon que nous avons rait voir, qu il elt neccliaire phragme dans 
de mettre des diaphragmes dans les lunettes d’ap- pa^euï ver- 
proche 5 & cela même fait voir que le troifiéme ver- ce e ^’- 
re, que l’on met Ordinairement entre les deux au- conclure, 
très pour découvrir un grand champ, y eft tout-à*. 
fait inutile pour cela. 


Chapitre X. 

T)es observations faites avec des lunettes d'approche , & 
avec des inicrojcopes. 

L O R s qu’o N regarde la lune avec une lunet- a* t. r. 

te de 36 pieds, dont Touverture 5 c l'oculaire dSaiîne' 
ont trois pouces 5 il eft évident par ce que nous a- 
vons déjà dit,que l’on y doit voir un objet de 14000 
.pieds de diamètre environ fous un angle de 6 min. de <; min.avec 
Et toute la lune nous doit paroître à peu prés com- ^ pieds 
me cette figure la reprefentê. Sfpoucit 

zi Eft une tache, à laquelle Riccioli a donné le J 1 ? 1 *• 

n 1 r , , Detcriptioii 

nom de Tycho.C elt une elpece de puits tout rond, d'une tache, â 
d’une profondeur extrême , & d’une très- grande 31 *dSS 
largeur. Il y a dans le milieu de fon fond une éleva- 1 c e h “° na deTj '* 
tionquipaffeenhauteur fes bords, & qui nouspa- 
roît en forme de dôme. L’on voit depuis le bord de 
ce puits, plufieurstraits blancs & illuminez, dont 
la plûpart s’étreciffent à mefure qu’ils s’en éloi¬ 
gnent, 5 c s’étendent jufqu a d’autres puits d’une 

Zij 



ART. III. 
Qui! y a ap¬ 
parence que 
cette tache, Sc 
la plupart des 
autres, font 
des efpeces de 
villes. 


Art. IV. 
Que la tache 
de Tycho cft 
la ville capita¬ 
le de toutes 
celles qui l'ont 
lituées au¬ 
tour. 

Art. V. 
Que les ta¬ 
ches 4,iî,&c. 
font auffi des 
^villes capita¬ 
les. 

Art. VI. 
Que les par¬ 
ues obteures 
ne font pas 
des mers com¬ 
me on a cru ; 
mais plutôt de 
grandes fo- 
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femblable conftrudtion ; mais dont la largeur & la 
profondeur font beaucoup moindres. Quelques- 
uns de ces puits parodient n’avoir point de dôme. 

L’on peut fuppofer que les habitansde la lune, 
s’il y en a, ont creufé ce puits pour s’y garentir de 
l’ardeur du foleil, pendant leurs jours d’un demi- 
mois chacun, & qu’ils ont élevé le dôme à la hau¬ 
teur dont nous le voyons 3 de ce qu’ils ont tiré de 
ce puits en le creufant. Et lî les conjedtures peu¬ 
vent avoir ici quelque lieu, l’on peut croire qu’ils 
ont creufé dans ce dôme & dans la circonférence 
de ce puits, des cavernes &des trous, à peu prés 
comme font nos lapins, pour s’y cacher & pour s’y 
garentir du froid pendant leurs longues nuits d’un 
demi-mois chacune, de forte que tous les puits que 
l’on découvre dans la lune, étant leurs habitations 
ordinaires, ne feroient que des efpeces de villes. 

Or cela étant, l’on pourrait croire que ces traits 
blancs & illuminez qui vont de cette ville, dont, 
nous venons de faire la defeription, à d’autres qui 
font lituées autour, ne font que de grands chemins 
applanispar ces habitans ; & que peut être cette vil¬ 
le eft la capitale de toutes les autres. 

L’on peut encore fuppofer la même chofe des 
taches, 4, n, <k de quelques autres. 

Pour ce qui eft des parties obfcures & que l’on 
croit communément être des mers, je croirais plus 
volontiers que ce ne font que de grands bois : car 
lorfqu’on lesobferve avec des lunettes de 100 & de 
zoo pieds, on y Yoit une infinité de tres-peçits en-; 
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droits illuminez, principalement lorfque le foleil 
donne perpendiculairement deflus j & ce n’eft fans 
doute autre chofe que des endroits où il n’y a ni ar¬ 
bres ni plantes,& qui étant peut-être un peu fablon- 
neux, reflechifl'ent beaucoup mieux la lumière que 
ne font les feuillages. Au refte comme l’on obfer- 
ve qu’un côté de ces parties obfcures eft plus lumi¬ 
neux qu’un autre ; que le milieu eft plus lumineux 
que les bords, ou les bords plus que le milieu, &c. 
iln’yapoint d’apparence que ces parties obfcures 
Ibient desmers qui feroient également éclairées par 
tout. 

L’on y voit outre cela des grands rochers efcar- a n. vi r, 
pez dont l’ombre s’étend affez loin fur la campagne 2SLs 
de la lune, & fe racourcit à mefure que le foleil lalunc * 
s’y éleve. 

Pour ce qui eft des fleuves, il femble qu’on y en art.jui^ 
découvre trois ou quatre ; mais comme ils doivent ves, qu’il lèm- 
avoir 14000 pieds de largeur pour être veus fous Couvre/ 
un angle de 6 min. par une lunette de 36 pieds, ils 
ne peuvent pas êtrevifibles , à moins que d’avoir bies,àmoi n s 

1 , * A 1 d’avoir une 

une largeur extrême. très, grande 

fai un verre objedif de prés de 60 o pieds de ^ u x r ; IX . 
foyer, que j’ai fait exprès pour obferver la lune : Qa? p * ic * 
car pour ce qui eft des autres planettes, c’eft tout éoo pieds 
cequonpeutraire que de les bien oblerver avec i a iunc. 
un verre de 100 pieds. 

Je donnerai à ce verre de 600 pieds une ouvertu- J; 
re d’un pied, & pareillement unoculaire d’un pied, ««ai àcever- 
ahn de pouvoir reconnoitre dans la lune un objet ture & un a. 

Züj 


culaire d’un 
pied pourre- 
connoître 
dans la lune 
un objet de 
3yoo pieds de 
diamètre fous 
un angle de 6 
min. 

Art. XI. 
Que je ferai 
une carte de la 
lune, lorfque 
j'aurai trouvé 
la commodité 
de me fervir 
de ce verre. 

Art. XII. 
Ce qu'on ob- 
fervc à l’égard 
des deux pla- 
nettes Venus 
& Mercure. 

Art. XIII. 
Que la planet. 
te de Marspa- 
roît rougeâ¬ 
tre , & pour¬ 
quoi. 


Art. XIV. 
Qu|il tourne 
ep 14 heures 


Art. XV. 
Qif il y a plu- 
Ceu:s bandes 
claires & obf- 
cures dans la 
planettc de 
Jupiter. 
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dejjoo pieds de diamètre, fous un angle de 6 min. 
& je crois qu’il ne faut pas efperer d’aller guéres 
plusloin,à caufe de l’incommodité & de l’embar¬ 
ras à quoi ces grandes lunettes font fujettes par le 
mouvement rapide de l’aftre. 

Lorfque j’aurai trouvé la commodité de me fer¬ 
vir de ce verre, je tâcherai de faire une carte exaCte 
de la lune & de tout ce qu’on y découvre de plus re¬ 
marquable , afin que la pofterité puifie connoître 
s’il y arrive quelque changement confiderable. 

L’on voit les deux planettes Venus & Mercure 
changer de phafes comme la lune, 8c augmenter, 
ou diminuer de grandeur apparente, fuivant leurs 
diverfespofitions avec le foleil 8c la terre. 

On obferve la planette de Mars toujours trou¬ 
ble 8c d’uné couleur rougeâtre, d’où l’on peut con¬ 
jecturer qu’il y atoûjoursautourde cette planette 
beaucoup de brouillards 8c de nuages, au travers 
defquels les rayons de lumière paflant & repayant, 
nous la font paroîtredvec cette couleur rouge 8 c 
fans diftinCtion. 

On découvre quelques taches dans fon difquc, à 
peu prés comme l’on en découvre dans la lune, qui 
nous font connoître quelle tourne environ en 14 
heures 30 min. autour de fon axe. 

Pour ce quieft de la planette de Jupiter, l’on 
voitplufieurs bandes claires 8c obfcures dans fon 
difque, qui s’y étendent d’Orient en Occident, 8c 
qui font pour la plûpart parallèles les unes aux au¬ 
tres : je dis pour laplûpart, puifqu’on en voit quel-* 
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qucfois d’obfcures, qui font aifez obliques, & qui 
paifant au travers d’une bande claire, fe terminent 
de côté & d’autre à une bande obfcurc. 

Quelques-unes de ces bandes environnent tout 
le globe de cette planette, & d’autres étant inter¬ 
rompues, ne s’étendent qu’à une partie de fa cir¬ 
conférence, &la plupart font fujettes à des varia¬ 
tions continuelles, principalement les obliques. 

L’on y découvre outre ces bandes, des taches x vi. 
claires dans les bandes obfcures, & des taches ob- tre ces bandes 
feures dans les bandes claires, qui font pareillement chfuÜ?r«& 
fujettes à des changemens continuels,. principale- 
ment les taches claires que l’on découvre dans les 
bandes obfcures 3 &c ces taches nous font voir que 
cetteplanette tourne en moins de dix heures autour 
de fon axe. 

Pour ce qui eft des fatellites de Jupiter, on voit art. xviï. 
qu’ils jettent leurs ombres fur le difque de cette Spignécdc 
planette, & qu’ils s’éclipfent en paifant au travers 


font leur ré¬ 
volution. 


de fon ombre. 

Le premier fait fa révolution en un jour 18 heu¬ 
res 5c 2.9 min. Le fécond en 3 jours, 13 heures & 15? 
min. Le troiiîéme en 7 jours & 4 heures ; & le qua¬ 
trième en 16 jours, 18heures min. 

Et comme ils paroiifent quelquefois plus , &: art. xviiî. 

1 r ■ ■ , „ 1 A 1 s i n Pourquoi ces 

quelquefois moins grands, & meme qu ils paroil- ateiutca P a- 
fert plus petits que leurs ombres qu’ils jettent fur^^ 
le difque de Jupiter, il y a bien de l’apparence qu’il ^ 0 q ^ r u ^* 
y a des taches fur leursdifques, comme il y en a fur 
le difque de la lune, & qu’ainh ils nous paroiifent 
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plus ou moins grands, félon qu’ils tournent plus 
ou moins versnous leurs parties obfcures ou lumi- 
neufes. 

Quec'esfkteU Au ^ on P eut cr °i re ft ue ccs fatcllites ne 
lues ne tour, tournent pas autour de leurs axes, non plus que la 
tour de leurs lune ne tourne pas autour du lien, parce quel on 
axes ' obferve que les mêmes apparences arrivent toû- 
jours dans les mêmes parties de leurs orbes. 
art. xx. L’on peut fuppofer que le globe de Jupiter eft 
SfupiSrdi femblable à celui que nous habitons j que les ban- 
SSeïï ô es obfcures ne font que des mers ; que les taches 
terre. claires que l’on y voit ne font que des ifies quife 
rencontrent dans ces mers ; que les interftices clairs 
ne font que des terres ; & enfin que les taches ob¬ 
fcures ne font que de grands lacs ou des inonda¬ 
tions dans ces terres, ou bien de grandes forefts, 
fi ces taches font confiantes, &c. 

À *ïi ï (u?' ^ on a PP cr Ç°^ c P ur nôtre globe qu’il y a des vents 

îaterrc des r & des courants d’eau qui vont continuellement 
& U d« vetw” d’Orient en Occident, à moins qu’ils n’en foient dé- 
nnueïiemcnt tourncz p ar quelque caufe étrangère, comme par 
d’Orient en des rayons du foleil, ou par quelque corps qui s’op- 
pourquoi. £ pofe à leur paffage. Or il eft vrai-femblable que 
cela n’arrive que parce que la terre tournant en 14 
heures autour de fon axe d’Occident en Orient, 
laiffe l’air & les eaux un peu en arriéré, à caufe que 
ccs deux corps ne peuvent pas fi bien fuivre ce 
mouvement. 

art. xxii. Et comme un point qui eft par exemple dans 
S/doiTcniPequateur de Jupiter, fe meut environ avec z; fois 

plus 
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plus de vite (Te qu’un point qui eft dans l’equateur être beaucoup 
delà terre, parce que la circonférence de Jupiter dinsS'giobe 
eft environ 10 -4 fois plus grande que celle de la ter- dejupirerquc 

3 . 1 1 fur la terre, & 

re, 5c que cette pianette tourne environ avec rois pourquoi, 

plus de vîtefle autour de fon axe, que la terre ne 
tourne autour du lien 3 que Tes quatre fatellites 
font des lunes beaucoup plus grandes tjue la nôtre 
5c beaucoup plus proche de cette pianette que la 
lune n’eft de la terre ; 5c que félon toutes les ap¬ 
parences , fon equateur ne décliné guéres de fon 
écliptique : il eft à croire que le vent 5c les courants 
d’eau y font peut-être 100 fois plus grands que 
ceux qui font fur la terre 3 5c que les flux 5c re¬ 
flux 5c les inondations qu’ils produifent y font 
aufli fans doute beaucoup plus confiderables que 
les nôtres. 

Or comme l’experience nous apprend que les art. xxiii. 
courants d’eau font de terribles changemens fur la 
terre 3 qu’ils emportent des ifles d’un endroit qu’ils chan £ cmens 

•’a r r n continuels 

forment dans un autre 3 qu ils font de nouveaux lits dansiegiobc 
5c cherchent denouveauxpaflages 3 nous ne ferons ' J upl£Cr ' 
pas furpris de voir des variations continuelles dans 
la plûpart des bandes 5c des taches de Jupiter, & 
que la plûpart des bandes font pour ainfi dire paral¬ 
lèles les unes aux autres, principalement s’il étoit 
vrai comme celafepourroit, 5c comme on le pour- 
roit conjecturer de la lumière éclatante que cette 
pianette réfléchit vers nous, qu’au lieu de rochers 
5c de terre femblable à celle que nous cultivons, 
il n’y auroit pour la plûpart qu’un fable luifant 

Aa 


A HT. XXIV. 
Que IesAftro- 
. nomes de ce 
(ïccle ont été 
fort furpris de 
voit auteur de 
Saturne un an¬ 
neau mince & 
plat, qui fe 
perd entière¬ 
ment de veûe, 
lorfqu'il pre- 
fente fon cô¬ 
té plat, ce qui 
lui arrive de 


ij i 
nées. 


ij a 


IT. xxv. 
al* 1 y aou - 

: cet anneau 
iq fatelli- 
», qui font 
.« revolu- 
)n autour de 
tte planette. 
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8c facile à être remué, à peu prés comme celui de 
nos dunes au bord de la mer. 

Rien n’a tant furpris les Aftronomesde ce lîe- 
cle, que de voir le globe de Saturne entouré d’une 
efpece d’anneau plat émince, dont les phafes va¬ 
rient infenfiblement chaque jour , en forte que s’il 
nous prefente en un certain temps l’un de fes cotez 
plats avec la moindre obliquité, & le plus ouverte¬ 
ment qu’il le peut, il nous prefente environ 7 ans 
8c ~ après, fon côté tranchant, lî on le peut appeller 
ainli, ce qui le rend tout-à-fait invifible, environ 
7 ans après l’autre côté plat, avec la moindre 
obliquité, 8c environ 7 ans 8c - après le même côté 
tranchant, 8c ainli de fuite. 

Quand jeparle des cotez plats de l’anneau, il ne 
faut pas entendre que ces cotez foient parfaitement 
plats ; car puifquel’on obferve qu’il y en a toûjours 
une partie plus éclairée que l’autre, c’eft-à- dire cel¬ 
le qui eft en de-çàdu corps de Saturne, il y a beau¬ 
coup d’apparence que ces cotez font un peu conve¬ 
xes ]8c qu ainli les rayons de lumière tombant plus 
perpendiculairement fur le côté qui eft en de-çà, 
que fur celui qui eft au de-là du corps de Saturne, 
éclairent plus le premier que le dernier. 

On ne trouve pas feulement cette planette en¬ 
tourée de cet anneau, mais encore de cinq fatelli- 
tes, dont le premier fait fa révolution en 1 jour, zi 
heures 8c 15 min. le fécond en z jours, 17 heures 
8c 43 min. le troilîéme en4 jours,iz heures 8c 17 
min. le quatrième en 15 jours, Z3 heures & ij min. 
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8 c le cinquième en 79 jours 8 c zi heures. 

Et comme l’on obferve ici de même que dans Ju art. xxvi. 
piter,queTes fatellites font quelquefois plus,& quel- fe.vSnt 
quefois moins grands, 8c même que le dernier 
clipfe tout-à-fait pendant quelque efpace de temps ; fojsâioias 1 

i, r r 1 - 1 1 1 r l r grands,& qfù’il 

1 on peut encore conclure que leur grandeur ap- y cn a un qui 
parente ne change que parce qu’ils tournent plus 
ou moins vers nous leurs parties obfcures oulumi- ^ a . nt 11,1 ccr ~ 
ncufes ; 8 c comme les mêmes apparences arrivent & pourquoi, 
toujours dans les mêmes parties de leurs orbes; on 
peut juger qu’ils ne tournent pas autour de leurs 
axes, non plus que la lune ne tourne pas autour du 
fien. 

Et comme ce dernier fatellite, qui s’éclipfe tout- 
à-fait, demeure dans chaque révolution de 75? jours dernier fatei- 
zi heures, plus d’un mois invihble, 8 c que cela lui I^emSe 1 * 
arrive lorfqu’ayant paffé la conjonôtion dans la revoiu^r 
partie fuperieure de fon orbe, il commence à def- pins d'un mois 

1 1 1 1 . . r 1 1 invifible , Sc 

cendre vers la partie intérieure, en approchant plus pourquoi ia 
vers la terre ; l’on peut fuppofer que le côté de ce L^paslurour 
fatellite qui eft alors tourné vers nous, n’eft autre dcfon axc * 
chofe que des eaux, qui ne reflechilTent pas fi bien 
la lumière, que les terres qui font à l’autre côté; 8 c 
qui étant plus legeres que ces terres, font que ce fa- 
tellitene peut pas tourner autour de fon axe; mais 
qu’il fe tienne dirigé avec fapartielapluspefanteen 
bas vers le globe de Saturne, àpeu prés comme un 
volant qui voltige dans l’air; 8 c ceci nous donne 
lieu de conjecturer la même chofe de la lune. 

L’onobferve que le globe de Saturne jette fon ^J a ™ e r ' 

A a ij 
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jSfSpîa 1 - om ^ re fur l’anneau, & que cet anneau jette la fien- 
ncau, & îan- ne fur le globle de Saturne, ce qui eft un argument 
fuTsaturnc ” 6 invincible que ce font deux corps opaques. 

H n y-a rien que je fçache qui nous puilfe faire 
fembiabieque vo ir clairement que le globe de Saturne tourne au- 

Saturne tour- , r 1 ° . 

ne autour de tour de ion axe, comme celui de Jupiter tourne au- 
pourquoi.^ tour du lien, 6 c que fon anneau fait des révolutions 
comme fes fatellites ; mais il n’y a rien de plus vrai- 
fembiabie, non feulement parce qu’on voit que 
les autresplanettes tournent autour de leurs axes; 
mais parce qu’il n’y a nulle apparence qu’ils puilfent 
demeurer en repos dans le centre de cinq orbes, 
dans chacun defquels un alfez grand corps achevé 
fa révolution avec une vitelfe tres-grande. 

Or h l’on fuppofe qu’il tourne avec fon anneau 
turne'tournc autour de fon axe ; il eft évident que cet anneau ne 
eau ’ P eut ^ tre g u é re éloigné de f° n équateur, 6 c il eft 
autour de sa- probable que lacaule de la variation desphafes de 
turnc * cet anneau,vient de ce que l’axe de Saturne qui cou¬ 
pe l’orbe dans lequel il fait fa révolution dans l’ef- 
paced’environ 30 ans, avec un angle qui eft plus 
grand que de 30 degrez, eft toujours dirigé vers les 
mêmes parties du ciel pendant qu’il fait fa révolu¬ 
tion dans fon orbe, par la même raifon que l’axe de 
la terre y eft dirigé pendant quelle fait fa révolu¬ 
tion annuelle. 

ce quiSSl Si l’on fuppofe à prefent que l’anneau de Saturne 
avok de'rLu fait fa révolution avec une vitelfe proportionnée à 
fur ic côté ce n e avec laquelle fes fatellites font leurs revolu- 

trauchant de „ r 1 1 rr 1 

lanneau. tions, 6 c il le dellus de 1 anneau, ou ce que nous 
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avons appelle Ton côté mince, ou tranchant, étoit 
formé d’une elpece de terre & d’eau 5 il eft indubi¬ 
table que l’eau y ereuferoit dans le milieu, comme 
une efpece de folfé, qu’ainfi ce côté tranchant 
nous devroit paraître lumineux de deux cotez,avec 
une bande obfcure dans le milieu, fi nous avions 
des lunettes aflez longues pour le découvrir. 

Il y a jo ou 60 ans qu’on n’obfervoitprefqueja- art.xxxii. 
mais le Soleil fans y trouver quelques taches : c’eft-, 
à-dire, quelques corps opaques, qui flottant fur fa ^ a “ s s le jjjjjJi 
furface, nous déroboient une partie de fa lumière ; font rares a 
maisàprefent elles font devenues fi rares, qu’il fe prcfai!: ‘ 
pafle quelquefois deux ou trois ans, fans qu’il en 
paroifle aucune. 

On peut cemefcmblejuger de là quelles pour- ^xxxm 
roient un jour devenir aflez nombreufes, pour cou- roit arriver 
vrir toute la furface du Soleil, ou du moins la phis y“ ir c 0 jeLTou". 
grande partie, comme il fembleêtre déjà arrivé:car j u la o ^ ace 
Plutarque & plufieursHiftoriens dignes de foi,nous 
difent que cet aftre eût une fi foible &: fi trille lu¬ 
mière la première année du régné d’Augufte, qu’on 
pou voit le regarder fans fe blefler les yeux , & que 
îa plupart desfruits ne purent pas venir à leur julte 
maturité. Et Kepler nous dit que l’année 1547 le So¬ 
leil parut ainfià toute la terre, depuis le 14 jufqu’au 
2.8 d’Avril, avec une couleur rougeâtre, comme 
quand on le regarde au travers de quelque broiiil- 
lard. akt.xxxiy 

Ce que l’on obferve de plus remarquable tou- ferve tou-° l 
chant ces taches, eft quelles ne gardent aucune fi- ch«. c ccs ta ’ 

A a iij 
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gure particulière ; que laplûpartfe trouvent entou¬ 
rées d’un atmofphere én forme de nuage ou de fu¬ 
mée, où elles fe font voir à peu prés comme l’on 
voit le noyau dans une comete 5 qu’il y en a qui ne 
paroilfent être qu’un fimple nuage ou fumée, fans 
aucun noyau dans leur centre ; qu’il femble qu’elles 
flottent immédiatement fur la furface du Soleil, 
comme l’on voit flotter l’écume fur quelque li¬ 
queur qui commence à boüillir:car elles employent 
pour aller d’un borda l’autre, la moitié du temps 
qu’elles employent pour faire une révolution en¬ 
tière ; qu’elles font toutes fujettesà des changemens 
continuels, tant à l’égard de leur figure,qu’à l’égard 
de leur grandeur, &: quelles paroiüent & difparoif- 
fent en tres-peu de temps, principalement celles 
qui ne femblent être que de la fumée 5 quelles tour¬ 
nent autour du Soleil environ en zj jours, c’eft-à- 
dirc,à l’égard des étoiles fixes : car c’eft environ en 
Z7 jours quelles tournent autour de cet aftre , à 
l’égard de l’apparence faite à la terre ;mais qu’il ar¬ 
rive rarement quelles faflent une révolution entiè¬ 
re; qu’elles tournent autour du Soleil parallèle¬ 
ment à fon équateur propre, qui décliné du plan 
deFccliptique d’environ 7 degrez, & qui le coupe 
vers les dix degrez des Gemeaux, où eft fon nœud 
afcendant, & vers les dix degrez du fagittaire, où eft 
fon nœud defcendant; & enfin qu’à l’endroit du 
Soleil, où fon feu a gagné &: confumé quelque ta¬ 
che , il paroift une lumière plus vive & plus éclatan¬ 
te que celle que l’on obferve dans le refte de fa fur- 
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face , en forte qu’il femble qu’une flamme extraor¬ 
dinairement claire ait fuccedé à fa place, comme il 
arrive quand on a jetté quelque matière combufti- 
ble dans le feu. 

Ces obfervations, 8c principalement la derniere, art. xxxv. 
nous peuvent mener aux conjectures fuivantes; fça- oq 1 " 

voir, que le Soleil n’eft qu’un très-grand amas du ^sobfcrvï 
premier element, ou d’un feu prefque femblableà nons : 
celui que nous voyons ici bas ; que ce feu a conti¬ 
nuellement befoin de nourriture, qu’il prend fans 
ceffe de l’air qui l’environne 8c qui efl: peut-être 
rempli de falpetre & d’autre matière combuftible, 
de même que celui que nous refpirons ; que toute 
la furface du Soleil efl: toûjours entourée d’une ef- 
pece de fumée aflez legere qui s’éloigne continuel¬ 
lement de fon centre, par la même raifon que la fu¬ 
mée de nôtre feu s’éloigne du centre de la terre. 

Celaétantl’on en pourroit conclure, que cette ar. xxxvi. 
fumée doit defeendre derechef vers le Soleil, lorf- ^iÔnsPon" 
que plusieurs de fes petites parties fe font conglo- 
merées 8 c devenüës par Confequent alfez pefantes «Ajeaures 

i i l fuppole qu cl- 

pour y pouvoir retoüiner , & iervir de nouvelle îesfuffenc 
nourriture à cet aftre ; que cette fumée fortant fans ™ yes * 
cefle de tous les cotez du Soleil, ne peut pas faire 
beaucoup de chemin fans être poulfée vers fon 
équateur, où la mâtiere etherêe a plus de mouve¬ 
ment que vers fes pôles 5 que cette fumée fi elle s’é¬ 
loigne aflez du Soleil pour que les rayons de cet 
aftre qui la rencontrent, s’en puiflent réfléchir vers 
nous, doit paroître comme une efpece de lumière 
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femblable à celle que Ton commence à obferver 
vers l’ecliptique, ou entre l’ecliptique ôc lequateur 
du Soleil, ôc à, quoi il femble que les Anciens n’ont 
jamais pris garde, fuppofé qu’elle ait toûjours paru 
plus ou moins, comme il eft affezvrai-femblable ; 
ôc enfin que cette fumée, en s’éloignant du Soleil 
en un peloton, affez gros ôc affez épais pour fe tenir 
quelque temps en état fans fe.difïjper.confiderable- 
ment,nouspourroit faire voir dans le ciel des croix, 
dcsepéesjdes batailles, & mille autres chofes, fui- 
vant que le hazard difpoferoit différemment les 
parties de cette fumée, comme il arrive lorfqu’il 
femble qu’on découvre ces chofes, dans les nuées. 

On trouve dans les Hiftoires plufieurs obferva- 
ar.xxxvii. lions de ces fortes de lumières, dont voici quel- 
S,"",!' qu<s-uncs. Charirnander au rapport de Seneque 
certaines lu. dan.s le commencement du feptiéme livre des Que- 
dans icciei. s fiions naturelles, dit qu’Anaxagoras avoit obfervé 
une grande & extraordinairelumiere,qui parut pen¬ 
dant plufieurs jours, de la grandeur d’une longue 
poutre Seneque dit lui-même que Calliflhene 
avoit obfervé une femblable lumière en forme d’un 
feu étendu en long,avant que les deux célébrés villes 
d’Achaie , Heliçe &Buris fuffent fubmergées. 

Le io de Mars 1668 il parut unfentier de lumière, 
femblable à la queue dune comete,qui occupoit 
l’efpace de 30 degrezen longueur, ôc un peu plus 
d’un degré Ÿ en largeur. Elle alloit par un mouve¬ 
ment particulier vers l’Orient, ôc vers le Septen¬ 
trion , ôc paffa pendant l’efpace de neuf jours par 

divetfes 
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divcrfes étoiles du fleuve Eridan, dont elle n’empê- 
choitpas laveue. 

Tout ce que nous venons de dire des taches du ^ e î [ e ^ I!L 
Soleil ne peut être entendu que de celles qui pa- cfedusoieii 
roiflent flotter immédiatement fur fa furface, & d-épaiirfur é , r & 
qui ne peuvent avoir guéres d’épaifleur,puifqu’on 
les voit s’étrécir à mefurc quelles s’approchent de *«*■ 
fes bords. 

Mais s’il arrive qu’une mafle aflez confiderable ££.***[,*• 
delà matière du fécond élément, s’aflemble dans pi us 
le corps du Soleil ; elle s’y formera en uneefpece de terre Ce pour- 
globe 3 à caiifc qu’elle y fera également preflee de dansieSoîeU, 
toutes parts. Or fi ce globe, qui pourroit égaler, & *F e r : 
même fuipafler quelquefois toute la terre en gran- ce globe. 
deur,eft pouffé hors du Soleil5il s’en éloignera 
avec d’autant plus de rapidité, qu’il fera plus leger 
que la matière étherée qui le doit recevoir ; & con¬ 
tinuera fa route jufqu’à ce qu’ayant pafle bien au 
de-là de l’endroit de fon équilibré, il foit obligé 
de retourner vers cet aftre, avec la même rapidité 
qu’il en étoit parti,& de s’y plonger de nouveau.Et 
fi ce globe eft aflez leger pour s’avancer jufqu’au 
chemin de Mars ou de Jupiter, ou plus loin, en 
forte que les rayons du Soleil qui le rencontrent 
pendant qu’il pafle par l’hémilphere,ou eft la terre, 
fe puiflent réfléchir vers nous ; il eft manifefte que 
ce globe paroîtra décrire dans le ciel un arc d’un 
grand cercle, ou du moins un arc qui s’en appro¬ 
che de fort prés. 

Et comme ce globe en fortant ainfi du Soleil q^cc^bc 
B b 


doit être en¬ 
touré d’un at- 
mofphere de 
fumée. 


Art. XLI. 
Que ce globe 
doit paroîcre 
au milieu d'u¬ 
ne chevelure, 
& avec une 
queuë de lu¬ 
mière. 


ArT.XLII. 
Que cette 
queuëpeut 
paroître gran¬ 
de ou petite, 
& pourquoi. 


Art. XLIII. 
Ce qui arrive¬ 
ra à ce globe, 
lorfqu’il s’é¬ 
loigne du So¬ 
leil , en forte 
que nous le 
perdons pour 
quelque 
temps de 
veuc. 
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comme d’une fournaife, ne peut être autre chofe 
qu’un corps brûlant & fumant de tous cotez, il 
doitneceflairement être entouré d’une efpece d’at- 
mofphere de fumée, qui étant de beaucoup plus 
legere que ce corps fumant lui-même, le doit quit¬ 
ter àmefurequelle s’en exhale, & le devancer af 
fez confiderablement. 

Et comme les rayons du Soleil ne doivent pas 
feulement éclairer ce globe, mais aulïi toute la fu¬ 
mée qui l’accompagne ; il ne nous doit paroître 
que comme une étoile au milieu d’une chevelure, 
tk avec une queuë de lumière qui doit être dirigée 
à peu prés à l’oppofite du Soleil. 

Or cette queue fera grande ou petite, fuivant 
que le corps fumant fera lui-méme grand ou petit, 
& en état de fournir peu ou beaucoup de fumée ; & 
nous paroîtra ainh fuivant quelle fera proche ou 
éloignée de nous, & veue avec peu ou avec beau¬ 
coup d’obliquité. 

Si ce globe s’éloigne du Soleil,en forte que nous 
le perdions de veuë pour quelque tems,il nous doit 
encore faire voir à fon retour vers le Soleil, à peu 
prés les mêmes phenomenes qu’il nous a fait voir en 
s’en allant:car ayant obfervé que le four d’une ver-* 
rerie qu’on laifloit éteindre de lui-méme,aprés avoir 
bien bouché toutes les ouvertures, étoitprés d’un 
mois avant que d’avoir perdu toute fa chaleur,com- 
me nous avons déjà dit ; je crois que nous pouvons 
conclure avec raifon,que ce globe peut, à caufe de 
fa prodigieufe grandeur, conferyer fa plus grande 
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chaleur, non feulement pendant plusieurs mois; 
mais peut être encore pendantplufieurs années. 

Je dis que ce globe nous doit encore faire voir à 
fon retour vers le Soleil, à peu prés les mêmes phe- art. xliv. 
nomenes qu’il nous a fait voir en s’en allant, puif- ^sdoft&i! 
qu’il doit perdre avec le temps beaucoup de fa cha- ^ J°r vei^ic 
leur, & fournir par confequént beaucoup moins 
de fumée pour former fa chevelure &c fa queue , â mes pheno- 
moins qu’il ne fût beaucoup enflamé en s’éloi- “ouTa^fai! 
gnàntdu Soleil, &que cette flamene fût éteinte 
à fon retour : car alors fa fumée devroit être plus a- non P as en - 

I . . . ,1 / ■ r tiercmcnc, & 

bondante, que dans le temps qu il etoit encore en- pourquoi, 
flamé, & que la flame confumoit la fumée. 

Si ce globe en fortant du Soleil palfe à côté delà art. xlv. 
terre vis-à-vis des lignes qu’elle doit encore par- 
courir, il doitparoître fe mouvoir contre l’ordre fi°î a e t a e rf e té en 
de ces lignes; & tout au contraire lorfqu’il prend 
fon chemin entre la terre & les lignes quelle vient rentes. 

de parcourir, comme ce¬ 
la fe voit manifeftement 
dans cette figure, oû SC 
reprefente le chemin du 
globe ; F G K le chemin 
de la terre, & S le corps 
du Soleil : car lî la terre 
eft en L lorfque ce glo¬ 
be s’avance le long du 
chemin SC, il paroîtra 
aller contre l’ordre des li¬ 
gnes^ tout au contraire s’il prend ce chemin lorf- 

B b ij 



Art. XLVI. 
Que ce globe 
doit à la lin 
retourner vers 
le Soleil, & 
pourquoi. 


Art. XLVII. 
Qu|il peut ar¬ 
river que ce 
globe ne 
montre que là 
fumée. 
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que la terre eft en G. Le contraire doit arriver à cc 
globe lorfqu’il retourne vers le Soleil : car fi par e- 
xemp le la terre eft en G, 
lorfqu’il y retourne par 
le chemin PS, il paroitra 
aller contre l’ordre des 
lignes, ôc félon l’ordre 
des lignes, s’il prend ce 
chemin lorfque la terre 
va de H vers K. 

Il n’eft pas ce me fem- 
ble bien difficile de 
comprendre que ce glo¬ 
be doit à la fin retourner vers le Soleil, non feu¬ 
lement avec la même vitefle qu’il avoir en le quit¬ 
tant; mais qu’il y doit retourner avec uneviteffe 
qui fera bien plus grande, puifqu’il doit devenir 
pluspefant,à mefure qu’il jette de la fumée, & qu’il 
fe doit par confequent à la fin plonger de nouveau 
dans cet aftre, qui le confirmera en tres-peu de 
temps pour en former des taches & de la fumée 
fur fa furface; ou qui le rejettera enflammé com¬ 
me auparavant ,dans l’air qui l’environne, pour 
nous faire voir encore de femblables phénomènes. 

Si ce globe Portant du Soleil prend fon chemin 
à peu prés vers l’endroit oùfe trouve la terre, & 
que fa fumée qui le doit devancer fe foit dégagée 
des rayons du Soleil, pendant qu’il y eft encore en¬ 
foncé lui-même ; cette fumée doit paroitre com¬ 
me une efpece de lumière pofée fur l’horifon. Et 
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s'il étoit trop pcfant pour monter à une hauteur ne- 
ceflaire pour paroitre lui-même, l’on ne verroit 
autre chofe que cette lumière pofée fur l’horifon. 

Si ce globe fortant du Soleil prenoit fon che- 
min vers un endroit de l’ecliptique, vers lequel la a f ri . ver t i uccc 

, „ r . r 1 T 1 1 I -1 g Iob cmontre- 

terre s avance, & qu il lortit par exemple du Soleil roû première, 
pour aller lelong de la ligne SC pendant que la 
terre eft en L, il pourroit arriver que fa fumée ue 

paroitroit le matin, fk quelque temps aprés,le foir, ^ par c ° û îcrc 
avant que de paroitre lui-même. 

Si danslacolomnedefumée,cellequieft dansle A Rr . xlix. 
milieu étoitnoire, épailfe, & capable d'amortir les ^ 
rayons du Soleil qui tombent defliis, on la pour- roîacavec «• 

■ 1 , r. , , .,. r ne raye obf- 

roit voir avec une raye obicure dans le milieu; ce cure dans ; e 
qui pourroit encore arriver par l’ombre du globe Sicpm q p u a _' 
qui doit palfer au travers. Et fi le milieu de cette ^ tt d c .'" e for ~ 
colomne n’étoit pas autant chargé de fumée que queue d-hi- 

r / ■ 1 r 1 • • P r , 1 rondelle. 

lesextremitez latérales,principalement vers 1 en¬ 
droit où elle finit, onia pourroit voir en forme de 
queue d’hirondelle. 

Si ce globe fortoit du Soleil par quelque endroit An. l. 
qui rut éloigné du plan de 1 ecuptique, & s il mon- doit paroitre 
toit jufqu’au chemin de la terre ou plus haut; il p°^ p u “ 1 éch " 
ne manqueroit pas de fe trouver à la fin dans ce 
plan, parce que c’eft-là où eft le plus grand mou¬ 
vement ;& il ne manqueroit pas même de le tra- 
verfer, & de paroitre par confequent couper l’e¬ 
cliptique plus ou moins obliquement,fuivant qu’il 
viendrait d’un endroit plus ou moins éloigné du 
plan de l’ecliptique , & fuivant la diverfe pofi- 
B b iij 
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tion de la terre à 1 egard de Ton paflage au travers de 
ce plan. 

art. Et comme ce globe pafle au travers de la matière 

décrira une ii- étherée que les planettès font tourner d’Occident 
compofée de en Orient, par le mouvement que les rayons du 
vemens diffe- Soleil leur impriment ; ce globe décrira une ligne 
re ns- courbe, qui fera compofée du mouvement par le¬ 
quel il s’approche ou s’éloigne du centre du Soleil ; 
du mouvement par lequel il s’approche du plan de 
l’ecliptique ; & du mouvement delà matière éthe- 
réepar où il prend fon chemin. 
art. iii. Et comme la fumée de ce globe monte avec 
dmt paroTtrc beaucoup plus de rapidité que le globe même, & 
toppofition qu’elle demeure par confequent bien moins de 
temps que ce globe dans une matière capable de 
la tranfporter avec une certaine viteffe d’Occident 
en Orient, & de la pouffer vers le plan de l’ecli¬ 
ptique j elle doit paroitre décliner de l’oppofi- 
tion du Soleil vers l’endroit d’où ce globe vient, fi 
l’œil eft hors du plan de fon chemin, & même 
fe courber un peu 5 & elle en doit paroitre d’autant 
plus décliner, que l’on eft plus directement oppofé 
à ce pian. 

art. lui. Et comme il doitmonter plus de fumée du côté 
convexe de i a convexe, que du cote concave de la courbure, 1 on 
paroître'avec doittoûjours voir le côté convexe avec plus de vi- 
fé U quc Ücôté vacité &de diftinétion que le côté concave, 
concave, & Et comme ce globe reçoit fa principale lumière 

pourquoi. | 1*1 *11 • a * if ± 1 11 

art. liv. du Soleil ,il doit etre veu avec d autant plus de lu- 
Sut êtrfveu miere,qu’il eft plus proche du Soleil, quoiqu’il 


du Soleil 
pourquoi. 
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ne doive jamais paroiftre avec une lumière fî vive avec une iu- 
& fi bien déterminée que celle desPlanetces, à eau- «nTpius^ïve 
fe que beaucoup de rayons du Soleil fe doiventab- Jroihfdïso- 
forb er dans la fumée qui l’entoure. leil> 

Je dis qu’il reçoit fa principale lumière du So¬ 
leil , parce que s’il eft enflamé dans quelques en¬ 
droits de fon corps, Ton feu propre le doit éclairer 
un peu, au fli bien que la fumée qui l’entoure. 

Nousavonsveu de quelle maniéré ce globe, en Akt ly 
montantparla ligne SC,pendant que la terre eft en c a c 

G,peut paroitre aller félon l’ordre des lignes ; mais roîtreLmon- 
s’il arrive que fon mouvement de F vers C, & celui gradc. & rett °" 
de la terre de G vers H fe compenfent l’un l’autre 
à l’égard du fpeétateur, il paraîtra ftationnaire; &c 
il pourra enfuite paroitre rétrograde s’il nes’avan- 
ccpasalfezdeFversC, pendant que la terre s’avan¬ 
ce de G vers H i ou fi après avoir été à la fin de fon 
cours, il retourne vers le Soleil parla ligne PC pen¬ 
dant que la terre s’avance de H vers K. 

Il peut arriver en plusieurs maniérés que le 
cours de ce globe nous paroilfe diminuer ou aug¬ 
menter , être ftationnaire ou rétrogradé, ce que 
chacun peut appercevoir alfez facilement. 

Enfin comme ce globe peut palfer à côté de la c^ce^Tobe 
terre vers l’Orient ou vers l’Occident , vers le fe P e “ cf “ ire 
Septentrion ou vers le Midi, &c. il fe pourra rai- lesendroitsi- 
revoir dans toutes les parties imaginables du ciel, dufïï&ûn* 
& paroitre traverfer tantôt l’ecliptique , tantôt 
l’équateur, tantôt l’un des pôles du monde, &tan- 
tôt l’autre, &c. Et comme il peut prendre fon che- 


Art.LVII. 
Qulil cft im- 
polTible de 
marquer le 
temps de l’ap¬ 
parition de ce 
globe, &c. 


Art. LVIII. 

Que l’on peut 
dire que ce 
globe n'eft 
autre chofe 
qu’une corne 
te, & pour¬ 
quoi. 
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min plus ou moins proche de la terre ; qu’il peut 
avoir differens degrez' de pefanteur, & aller par 
confequent avec plus ou moins de viteffe, & s’éloi¬ 
gner plus ou moins du Soleil ; fk qu’il peut être plus 
ou moins éloigné de la terre,lorfqu’il eft à l’endroit 
de fon équilibre, où il doit aller avec la plus gran¬ 
de viteffe, de même qu’un pendule va avec la plus 
grande viteffe à l’endroit où il doit trouver fon 
repos 5 il peutparoitreparcourir une grande ou une 
petite partie du ciel ; aller avec peu ou beaucoup 
de viteffe dans le commencement, & avec peu de 
viteffe dans la fin de fon apparition, & tout au con¬ 
traire, &c. 

Au relie, de tout ce que nous venons de dire, il 
paroifl manifeftement qu’il ne peut y avoir de ré¬ 
glé certaine pour le temps de l’apparition de ce 
globe;nipour la grandeur de la partie du ciel, qu’il 
doit parcourir ; ni pour la durée de fon apparition ; 
ni pour fa grandeur apparente jni pour la grandeur 
apparente de fa queuë;ni pour la partie du ciel où il 
doitparoitre, fi l’on excepte qu’il doit plûtofl pa- 
roitre dans l’hemifphereoùeft le Soleil, que dans 
l’autre, pu ifqu’il tire fon origine du Soleil, &c. 

Or comme les Hifloriens dignes de foi qui ont 
fait mention des phénomènes des cometes, ^n’ont 
parlé précisément que de ceux qui peuvent arriver 
au globe dont nous venons de faire la defeription ; 
il me femble que je puis conclure avec raifon qu’¬ 
une comete, n’eft autre chofe qu’un tel globe qui 
fort tout brûlant & fumant du Soleil. 


Et 
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Et qu’on ne me dife pas qu’il foie impoflible que A si.ux 
ce globe, c eft-à-dire, le corps ou le noyau d’une 
comete ,puiffe fournir autant de fumée qu’il fau- iV’c°ome t e' u ~ 
droit pour faire paroitre quelquefois une queue f j" r " u ir 
qui occuperoit plus de la fixiéme partie du ciel, méequ’iltw 
comme celle de l’année 1680 : car fi d’une tres-pe- f a °q«euï. met 
tite quantité de foin ou de paille allumée, il peut 
fortir une prodigieufe quantité de fumée, & cet¬ 
te fumée s’élever extrêmement loin de fafource, 
comme l’experience le fait voir, principalement 
s’il n’y a point de flamme pour la confumer ; quel¬ 
le quantité de fumée ne pourra-t-il pas fortir d’un 
globe tout en feu, qui eft peut-être plus grand 
que toute la terre, comme nous venons de le di¬ 
re, fur tout fi la colomne de fumée efl; un peu pro¬ 
che de nous, & que nous la voyons avec tres-peu 
d’obliquité. 

Ariftote & Defcartes, ont eû. des opinions bien art. lx. 
differentes touchant les cometes : car le premier d’Ariftotc 
prétendant qu’elles ne font autre chofe que des ex- JoudS's 
halaifons de la terre qui s’allument dans la plus cometes * 
haute région de l’air, qu’il croyoit être de beau¬ 
coup plus baffe que n’efl: la lune, les place en cet 
endroit. L’autre au contraire prétendant quelles 
font de véritables étoiles fixes, qui après avoir été 
encroûtées & chaffées enfuite de leur place par des 
étoiles voifines, paffent de tourbillon en tourbil¬ 
lon, les place à une fi grande diftance de nous,c’eft- 
à-dire, à moitié chemin de la terre à une étoile fixe, 
lorfqu’elles font encore vifibles, qu’il rend fon 

C c 
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opinion pour le moins aulfi peu vrai-femblable 
que celle de l’autre. 

/rt.lxi Oneftaujourd’huy fi revenu de cette opinion 
Swpas/o. d’Ariftote, qu’il ferpit allez inutile d’en faire voir 
riftote d puif làfaufteté 5 mais il n ’ en eftpas de même de ce que 
que tout ic Defcartes en dit : car plufieurs perfonnes font en- 
affez d revenu 5 core de fon fentiment, & ainlî il ne fera pas inutile 
réfutera”'celle cc me femble,de faire voir combien il s’eft éloigné 
de Defcaites, de 1^ vérité. 

piùpar^ dès Ayez une chambre directement expofée aufo- 
dtujurdhuy leil, & fermée en forte qu’il n’y puifle entrer de lu- 
arTTxii m ^ ere q uc P ar une feule ouverture d’une dixiéme 
Expérience partie de ligne de diamètre: c’eft à-dire qu’on ait 
qu’un objet de la peine à y ficher un cheveu. Cela étant, rece<- 
dioitnédufo- vez fur une furface plate la lumière du foleil à dix 
ea 1 caco ^.°Pi c ds dediftance de cette ouverture ; ou, ce qui eft 
on 400. fois la même chofe, à 14.4.00 dixiémes de ligne, qui font 
qu'a ne lefe- aix pieds j & vous verrez que 1 endroit ou tombe 
beiieuiukpaT ^illumination entière, fera peut-être encore pour 
toiles*è e f e é ' m °l ns 3 ou 4 °° ^° 1 S pl us éclairé} qu’il ne leleroit 
bie. dans une belle nuit par toutes les étoiles enfemble. 

> Cependant il n’eft pas plus éclairé que s’il étoit 

i34 r foisplus éloigné du foleil qu’il n’eft. 
voyez les pages Soit par exemple CD l’ouverture de cette cham- 
3S&4.1. bre d’une dixiéme partie de ligne foit LM une 
furface plate, fur laquelle on reçoit directement la 
lumière du foleil à 14400 dixiémes de ligne de dK 
ftance de l’ouverture CD par où cette lumière en¬ 
tre. Cela étant,comme la quantité de la lumière 
qui tombe fur chaque point d’une illumination en- 
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tiere, Iorfqu’on la reçoit directement fur quelque 
furface plate, efl à la quantité de la lumière qui 
tombe fur chaque point d’une autre illumination 
entière, en raifon doublée réciproque de leurs di- 
fiances de l’ouverture CD; & comme l’on trouve 
par la Trigonométrie, que le point de l’illumina¬ 
tion entière, qui efl juflement éclairé par tout le 
foleil, efl éloigné de l’ouverture C D d’environ 
107 fois le diamètre de cette ouverture ; il efl évi¬ 
dent que chaque point de l’illumination entière, 
qui efl éloignée de 14400 dixiémes de ligne' de 
l’ouverture CD, ne fera éclairé qu’environ par la 
î8o5?o m? partie du foleil : c’efUà-dire , comme s’il 
en étoit 134^- fois plus éloigné qu’il n’efl. 

Or comme chaque point de cette illumination art.lxiiï. 
efl encore alors pour le moins 3 ou 400 fois plus SFiàpius 6 
éclairé qu’il ne le feroit dans une belle nuit par tou- SouMoit Le 
tes les étoiles enfemble, & qu’il y a pour le moins p° urIemoins 

? 1 J r 16000 rois 

700 étoiles, tant grandes que petites,outre un nom- plus éloignée 

t . r . ,5° 1/ 1 t 1 denousque 

bre infini que ion en decou,vre dans tous les en- n *cft le fcieii. 
droits du ciel avec des lunettes d’approche, qui 
nous éclairent dansune belle nuit î.l’on peut con- 
clurre avec allez de raifon, que rétoile fixe la plus 
proche de nous, doit être pour le moins 16000 fois 
plus éloignée de nous que n’efl le foleil. 

En faifant ce calcul je fuppofe que les étoiles art. lxiv. 

r r i • Comment on 

fixes ne lont pas leuiementde meme nature*, mais a pu parvenir 
aufii de même grandeur que le foleil : car comme “e'qu’on’y’a^ 
l’on auroit tort de prétendre que nôtre foleil fufl fu PP ofi - 
la plus grande ou la plus petite étoile de toutes, ôc 
C c ij 


2.04 E'SSAY DE DlOPTRlQUE. 
qu’il eftraifonnable de croire qu’il y a des étoiles 
fixes qui font plus grandes, & d’autres qui font plus 
petites que le foleil ; je les ai pû fuppofer toutes de 
même grandeur que le foleil. 

Cela étant ainfi fuppofé, l’on peut dire qu’il y a 
douze étoiles fixes, qu’on peut appeller étoiles de 
la première grandeur, dont les tourbillons tou¬ 
chent celui du foleil; que ces iz font bornées de 48 
autres, qu’on peut appeller étoiles de la deuxième 
grandeur ; ces 48 de 108 autres,qu’onpeut appeller 
étoiles de la troifiéme grandeur ; ces 108 de i<>z au¬ 
tres , que l’on peut appeller étoiles de la quatrième 
grandeur; ces 15» z de 300 autres,qu’on peut appeller 
étoiles delà cinquième grandeur; ces 300 de 43Z 
autres, qu’on peut appeller étoiles de la fixiéme 
grandeur ; & enfin ces 432, de 3-88 autres,qu’on peut 
appeller étoiles de la feptiéme grandeur. Et com¬ 
me chacun de ces rangs éclaireroit le globe de la 
terre avec une égale quantité de lumière, à caufe 
que l’éloignement de chacun d’eux eft compenfé 
parle nombre des étoiles que l’on y trouve ; il eft 
évident que tous ces rangs d’étoiles qui en font un 
nombre de 1686 éclaireraient le globe de la terre 
comme s’il y en avoit dans le premier rang 7 fois iz, 
c’eft-à-dire, 84 étoiles en tout, dont la feule moi¬ 
tié, c’eft-à-dire, 4Z étoiles, nous éclaireraient dans 
une belle nuit, a caufe qu’il n’y en a que la moi¬ 
tié à la fois fur l’horifon. 

Et comme 42 étoiles à la même diftance d’un 
objet, ou plûtoft 33 étoiles, parce que toutes les 
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4z ne lui enverroient pas leur lumière perpendi¬ 
culairement, éclaireroient cet objet 4 co fois moins 
que ne feroit la i8o?o rae partie du foleil, c’eft-à- 
dire, qu’une feule étoile ne leclaireroit qu’au- 
tant que feroit la 238788000™ partie du foleil, 
l’on peut conclure que l’étoile fixe la plus proche 
de nous eft 15452 fois plus éloignée de nous que 
le foleil, c’eft-à-dire; comme la racine quarrée de 
138788000, puifque les étoiles ne nous éclairent 
qu’en raifon réciproque des quarrez de leurs di- 
ftances. 

Il y auroit encore plufieurs autres moyens pour 
parvenir allez feurement à la connoifiance de l’é¬ 
loignement prodigieux des étoiles fixes, fans avoir 
recours à la parallaxe dont tous les Aftronomes fe 
fontfervisjufquesàprefent, alfez mal à propos ce 
mefemble, puifqu’il eft tout-à-faitimpofiible d’y 
en trouver aucune. 

Ayez une lunette d’approche qui groftil^oo 
fois le diamètre d’un objet, & obfervez avec cet¬ 
te lunette une étoile des plus brillantes, comme par 
exemple celui du grand chien: à peine verrez-vous 
fon difque,c’eft-à-dire que vous ne verrez cette 
étoile qu’environ fous un angle d’une minute. Et 
comme le foleil a fon diamètre de 32 minutes de 
grandeur, cette étoile doit être environ 16000 fois 
plus éloignée de nous que le foleil, fuppofé qu’il 
foit aufli grand que cette étoile : car fi elle étoit 
huit fois plus grande, elle feroit 32000 fois plus 
éloignée de nous que le foleil ; fi elle étoit 27 fois 
Ce iij 


Art. LXv. 

Qu'il y auroit 
encore plu¬ 
fieurs autres 
moyens pour 
parvenir à la 
connoiiTance 
de l’éloigne¬ 
ment des étoi¬ 
les fixes , fans 
avoir recours 
à la parallaxe. 
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plus grande, elle feroit 48000 fois plus éloignée; 
fi elle étoit 64 fois plus grande, elle feroit 64000 
fois plus éloignée, & ainfi de fuite, 
cnri yïL 1 ; ce c l ue nous venons de dire > ^ eft manifefte 
étoiles fixes qu’il y a des étoiles fixes que Ton découvre avec les 
couvre” qui yeux, qui font peut-être deux ou trois cent mille 
tredefmu-' 6 "P^ us éloignées de nous que le foleil, & qu'il 
lions de fois y en a que l’on découvre avec des lunettes d’ap- 
cie nous que le proche, qui font peut-être des millions de fois plus 
foleil ‘ éloignées de nous que le foleil. 

Examen^ 11 ' Revenons maintenant au fyfteme de Defcartes, 
gàemede toucfiantles cometes ; & pour en faire voir l’im- 
chant r i« co^poffibilité, prenons pour exemple celle qui parut 
nietei ’ à la fin de l’année 1680. 

Ellefutletroifiéme de Janvier de l’année 1681. 
dans fon perigée, & parcourut depuis jufqu’au 
troifiéme ou quatrième de Mars quelle difparut 
entièrement, environ un quart de tout le circuit 
du ciel, & par confequent félon ce Philofophe 
plus que le demi-diamètre de nôtre tourbillon. 
Or fi l’on fuppofe à prefent que ce demi-diametre 
eft 8000 fois plus grand que le demi-diametre de 
l’orbe annuel delà terre; cette comete auroit fait 
en 60 jours de temps un chemin, qui iroit au de-là 
de 8000 fois tout ce demi-diametre, &par confe¬ 
quent en moins de onze minutes plus de chemin 
qu’il n’y en a d’ici au foleil ; ce qui feroit une vi- 
tefle qui pafferoit toute forte d’imagination. 

Si l’on examine enfuite le mouvement de celle 
quiparut vers la fin de l’année 1664. l’on trouvera 
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que celle-ci devroic avoir fait, félon le mêmefy- 
fteme, à peu prés deux fois plus de chemin dans le 
même temps, ce qui feroit une viteffe d’autant plus 
incomprehenfible, que cette comete allant contre 
l’ordre des lignes, avoit à vaincre le mouvement 
rapide, que ce Philofophe attribue à la matière é- 
therée qui eft à l’extremité du tourbillon, préten¬ 
dant fans rai fon que cette matière achevé fa révolu¬ 
tion en aulïi peu de temps que celle qui eft tout 
proche du foleil. 

Au refte fi une comete étoit vifible à L’extremité 
de nôtre tourbillon, & même apres avoir paffé dans 
un tourbillon voifin du nôtre : c’eft-à-dire, apres 
être arrivée plus qu a moitié chemin de nous à une 
étoile fixe ; l’on feroit ce me femble contraint de 
dire, qu’elle fe pourroit faire voir, fans nous en¬ 
voyer pour ainfi dire un feul rayon de lumière: car 
Iorfqu’elle eft à moitié chemin de la terre à une é- 
toile fixe qui en eft voifine, elle fera éclairée par 
cette étoile fixe, autant d’un côté qu’elle le fera par 
le foleil de l’autre côté, fuppofé que le foleil & cet¬ 
te étoile foient de même nature & de même gran¬ 
deur, & elle ne fera éclairée par le foleil qu’autant 
que nous le ferions de nuitpar quatre étoiles fixes. 

Et comme enfuppofant déjà une comete aufii 
grande que le foleil, il n’y auroit guéres plus de la 
j8j472.oooooooo me partie de la très petite quantité 
de lumière, qui feroit égale à celle que quatre étoi¬ 
les fixes nous enverroient, qui pourroit parvenir 
jufqu’à nous, parce que çette comçte renverroit 
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cette lumière vers toutes les parties de l’hemifplie- 
re dont elle occuperoit le centre,& dont le diamètre 
feroit 3680000 fois plus grand que celui de la co¬ 
mète j il eft bien facile de juger que ce Philofo- 
phe n’eft pas bien fondé en tout ce qu’il avance des 
comètes à l’égard de leur diftance. Et comme il n’y 
aguéres plus de vrai-femblance en ce qu’il dit de 
l’apparition de leurs cheveleûres, de leurs queues, 
ôcc. comme il eft aifé de le comprendre, pourvu, 
que l’on fçache ce que c’eft que la réfraction, il me 
fembleaflez inutile de le réfuter ici. 
art-lxviu. Les Hiftoriens qui ont fait mention des come- 
obïèrvLions” tes, rapportent des faits & des obfervations par lef- 
comct1s U fort quelles l’on peut juger qu’elles ont été quelques 
nouï'&au ^ ort p roc h e de nous, & même beaucoup au 

deffems delà dejflous de la lune. 

Hiftoriens' es Regiomontanus étoit un Aftronome trop ha- 
fontmention, bile pour ne pas mériter qu’on n’ajoûte un peu de 
foi à fes obfervations. Il nous affure qu’il a trouvé 
lîx degrez de parallaxe à la comete qui parut dans 
l’année 147J, d’où l’on pourroit conclure que cette 
comete étoit alors environ fix fois plus proche de 
nous que neft la lune 5 & faifant l’hiftoire de cet¬ 
te comete , il dit qu’ayant fon noyau fort petit, 
elle commença à paraître entre les étoiles de la 
Vierge, avec un mouvement fort lent ; & qu’étant 
devenue enfuite d’une grandeur exceftive, elle paf- 
fa par le pôle boréal avec un mouvement û rapide, 
quelle parcourut en un jour un arc d’un grand cer¬ 
cle d’environ 40 degrez, & quel le dilparut à la En 

vers 
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vers les étoiles des poiffons dans le ligne dubelier. 

Il y a des Hiftoriens qui parlent de quelques co¬ 
mètes qui étoient extrêmement grandes, & fort 
proches de la terre ; & Seneque & Pline rapportent 
des obfervations d’une comete , qui auroit égalé 
en grandeur apparente le foleil ou la lune, comme 
fit à peu prés celle qui parut l’année 1651. avec trois 
points brillants comme trois endroits enflammez 
dans le milieu de fon noyau. 

Lorfqu’une comete eft beaucoup plus éloignée Art . lxix. 
de la terre que n’eft la lune, il eft tres-difficile de 
connoîtrefa véritable diftance, principalement fi ^| furer j eur , 
elle eft dans la région des Planètes : car alors le de- terre, lorfqu’l 
mi-diametre delà terre où fe doivent prendre les beaucoup au 
bafes pour mefurer cette diftance , eft trop petit {^ s £ cl * ot- 
pour former une bafe proportionnée à un éloigne- quoi! 
ment fi exceflif} & ce demi-diamètre devient com¬ 
me imperceptible à l’égard de cette diftance ; puis¬ 
que fon angle de parallaxe fe réduit prefqu’à rien , 
pour ne pas dire que les Aftronomes trouvent quel¬ 
quefois , fans beaucoup d’exaéritude, le contraire 
des parallaxes, & qu’ils prennent quelquefois mê¬ 
me leurs erreurs pour des parallaxes. 

La meilleure méthode pour prendre la parallaxe A rt. txx. 
d’une comete, eft qu’un feul & même obfervateuf f pcm'purî. 
la cherche par la variation de fa declinaifon en di- mrle P lusfa * 

~ , r ,, a • 1 • • cilement. 

verles heures d une meme nuit ; ou par la variation 
apparente de fon afcenfîon droite, c’eft-à-dire, par 
la variation de celle qui arrive à fon mouvement, à 
l’égard de cet obfervateur félon la ligne de l’Orient 

D d 
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Plufieurs ob- 
fervations de 
la comete de 
l'année iéSo , 
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connoître que 
cette comete 
n'apû tirer 
fon origine 
d’autre part 
que du foleil. 
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.à l’Occident, entre les cercles des heures Aftrono- 
miqucs ; laquelle variation eft d’autant plus fenfi- 
ble, que la comete eft plus proche de nous, & nous 
de l’équateur ; mais ces deux méthodes fuppofent 
que l’on fçache le mouvement particulier de la co¬ 
mete dans fon cercle. 

Il ne fera pas ce me femble hors de propos d’e¬ 
xaminer ici, s’il eft polïible, que les cometes puif- 
fent tirer leur origine d’autre part que du foleil. 
Prenons pour exemple celle qui parut à la fin de 
l’année 1680. Le vingt-deuxième de Décembre à 4 
heures 4 6 min. du foir, lorfque la terre étoit envi¬ 
ron ài d 4î>'de l’écreviffe, cette comete fut obfer- 
vée à 6 j 33' du capricorne,avec 8 d z ë de latitude bo¬ 
réale, & avec un mouvement apparent d’environ 
z d i/par jour. 

Soit donc A le foleil; B la terre à i d 45>' de l’écre- 
viffe ; C le commencement de l’écreviffe ; D le 
commencement du capricorne ; E un point à 6 d 33' 
du capricorne ; B F une droite indéfinie dans le 
plan de l’écliptique, &parallele à la ligne AE tirée 
du foleil au point E;& BP une droite indefinie ti¬ 
rée du point B, dire&ement au deffus de la ligne 
BF, ôc de telle forte quelle faffe avec cette ligne BF 
un angle de 8'zé'. 

Cela étant, il eft manifefte que cette comete doit 
avoir été le vingt-deuxième de Décembre à 4 
heures 46 min. du foir dans la ligne B P. 

Le troifîéme de Janvier 1681 à 5 heures du foir, 
quand la terre étoit environ à 14 e1 ë de l’écreviffe. 
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cette comete qui étoit alors dans Ton périgée avec 
un mouvement apparent d’environ 4 degrez & de¬ 



mi par jour, futobfervéeài8 d ji du verfeau,avec 
zj d 2 . 3 'de latitude boreale. 

Soit donc H la terre à i 4 d de l’écrevifle ; G un 
point à i 8 d jz' du verfeau 5 HI une droite indefinie, 

Dd ij 
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dans le plan de l’écliptique, & parallèle à la ligne 
AG tirée du foleil au point G 5 &c HQune droite in¬ 



definie tirée du point H, directement au deflus 
de la ligne HI , & de telle forte qu elle falfe un an¬ 
gle de . z j d Z3' avec cette ligne HI. 
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avoir été letroifiéme de Janvier i6$o , dans la ligne 

HQ^ 

Lefeptiéme de Janvier à 6 heures du foir, lorf- 
que la terre étoit environ à i8 J 13 de I’écrevilfe, la 
cometefutobfervéeàsbz despoifl'ons avec z8 { 3' 
de latitude boreale, qui à 17'ou à 18'prés, a été la 
plus grande. 

Soit donc a la terre à i8 d 13' de I’écrevilfe ; b un 
point à 8 iz' despoilTons ; ac une droite indéfinie 
dans le plan de l’écliptique , &paralle à la ligne Ab 
tirée du foleil au pointé &<*oune droite indefinie, 
tirée du point a directement au deftus de la ligne ac 
& de telle forte quelle falTe un angle de z8 d 3 avec 
cette ligne ac. 

. Cela étant,il eft manifefte que cette comete doit 
avoir été le feptiéme de Janvier dans la ligne a 0. 

Le quatorzième de Janvier à 6 heures 6 min. du 
foir, lorfque la terre étoit environ àzj d zz'de l’c- 
crevifle, la comete fut obfervée à j d 53' du belier 
avec z6 d zS' de latitude boreale, & avec un mou¬ 
vement apparent d’environ 2, degrez zS minutes 
par jour. 

Soit donc N la terre à zj d zz' de l’écreviffe j L un 
point à 53' du belier 5 NM une droite indéfinie 
dans le plan de l’écliptique, & parallèle à la ligne 
AL tirée du foleil au point L, & NR une droite in¬ 
definie tirée du point N directement au delfus de la 
ligne NM, de telle forte quelle falfe un angle 
dcz6 d z8'avec cette ligne NM. 

Cela étant il eft clair que cette comete doit avoir 
Dd iij 
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été le quatorzième de Janvier à 6 heures 6 min. dix 

foir dansla ligne NR. 

Au relie l’on a obfervé touchant cette comete, 
i° Qu’elle augmentoit en grandeur apparente , & 
que fa queue fe prolongeoità inclure quefon mou¬ 
vement s’acceleroit ; car cette queue qui le vingt- 
deuxième de Décembre n’occupoit qu’environ 40 
degrez, en occupoitletroilîéme de Janvier plus de 
70. i° Que depuis le troiliéme de Janvier, la vi- 
telTe defon mouvement journalier diminuoit con¬ 
tinuellement aulïi-bien que fa grandeur apparen¬ 
te, & celle de fa queue. 3 0 Que fa clarté dimi- 
nuoit toujours dés la première apparition. 4 0 Que 
ce n’étoit pas tant par la diminution de fa gran¬ 
deur apparente caufée par fon éloignement, que 
par la foi bielle de fa lumière quelle difparoilfoit ; 
puifqu’onlavoyoit encore à la lunette plus gran¬ 
de que Jupiter, en forme d’un petit nuage blan- 
cheâtre, quand il y avoit déjà du temps qu’on ne 
ladiftinguoitplusà lalimple vue. y° Que fa plus 
grande latitude a été de z8 d 30 1 à peu prés. 6° Qif en- 
fuite cette latitude ne diminuoit pas autant quel¬ 
le auroit dû faire, lî cette inclinaison avoit été per¬ 
manente; mais qu’elle reftoit plus grande, com¬ 
me lî ladeclinaifon du chemin de la comete à l'é¬ 
cliptique avoit augmenté depuis. 7 0 Que fa queue 
declinoit de la ligne de l’oppolition du foleil vers 
l’endroit d’oû elle venoit par fon mouvement par¬ 
ticulier, ayant même un peu de courbure. 8° Que 
cette declinaifon augmentoit toujours après fa pre- 
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miere apparition ; 8c enfin que cette queue ctoit 
beaucoup mieux terminée vers l’Orient que vers 
l’Occident. 

Si l’on examine bien toutes ces obfervations, on 
verra alfez qu’elles ne fçauroient convenir à l’hy- 
pothefe d’un mouvement égal de la comete le long 
d’une ligne droite trajectoire, ou par une portion 
de circonférence d’un cercle excentrique à la terre, 
puifqu’il eft impoflïble que l’on puiffe tirer une 
droite par les trois lignes B P, H QJM R, en forte 
que cette comete entraver fant la ligne N R ait pu 
par une caufe optique, paroître avoir autant de 
mouvement qu’elle paroilfoit en avoir en traver- 
fant la ligne BP,& deux fois moins de mouvement 
qu’elle ne paroilfoit en avoir en traverfant la li¬ 
gne HQ^ 

Il faudroit donc que cette comete eût eû un 
mouvement inégal le long d’une ligne droite traje¬ 
ctoire, &affignerparconfequentune caufe phyli- 
que à ce mouvement inégal j mais cela ne feroit pas 
une petite difficulté, outre qu’il feroit encore tres- 
malaifé de rendre raifon pourquoi fa clarté alloit 
toûjours en diminuant depuis fa première appari¬ 
tion , pourquoi la longueur de fa queue augmenta 
jufqu’au troifiéme de Janvier, quand elle etoit au 
perigée ; pourquoi la comete difparut bien plus 
parlafoiblelfedefa lumière, que par fon éloigne¬ 
ment de la terre, 8cc. 

Mais s’il eft vrai que les cometes tirent leur ori¬ 
gine du foleil, à peu prés de la maniéré comme 


Art.LXXII. 
Qu^il eft ira- 
polTible que 
ces obferva¬ 
tions puiffcnt 
convenir à 
l'hypothefe 
d'un mouve¬ 
ment égal de 
la comete par 
une ligne 
droite traje¬ 
ctoire j 6c 
pourquoi. 


ART.LXXIlr. 
Qu'il n eft pas 
difficile de 
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débutes ic° n nous ^ avons expliqué 5 il n’y aura pas ce me femblc 
apparences de tant de difficulté à rendre raifon de toutes les appa- 
e^fuppofant ’ rences de la comete dont nous avons parlé, & de les 
£ C origlne accorder enfemble ; car je fuppofe i° Qu’elle eft 
du foicii. fortie du foleil par un endroit beaucoup au def- 
fus du plan de l’ecliptique -, z° Qu’elle a palfé enfui- 
te par la ligne BP au point S, où elleparoiffoit avec 
beaucoup de clarté, parce qu’elle y étoit fort pro¬ 
che du foleil ; & où elle paroifloit avec peu de lati¬ 
tude, avec une petite telle & une queue médiocre, 
à caufe qu’elle y étoit fort éloignée de la terre. 3 0 
Qu’elle apaffé enfuite par la ligne HQaupoint T, 
où elleparoiffoit avec fon plus grand mouvement, 
non parce qu’elle y étoit véritablement dans fon 
perigée 5 mais parce quelle y étoit dans l’endroit 
de fon équilibre avec la matière étherée. Sa latitu¬ 
de & fa grandeur apparente étoient confiderable- 
ment augmentées à ce point, à caufe quelle y étoit 
beaucoup plus proche de la terre : fa clarté y avoir 
diminué, parce quelle y étoit plus éloignée du fo¬ 
leil ; &:fa queue y paroiffoit occuper la plus gran¬ 
de partie du ciel, parce qu’alors on la voyoitavec 
la moindre obliquité, étant directement oppofée 
à la terre. 4 0 Qu’elle a palfé enfuite parla ligne ao 
âu point 0 , où elle a été obfervée avec une latitude 
de z8 d 3' laquelle a été à peu prés la plus grande, 
parce qu’elle y étoit dans fon véritable perigée, 
& que fon chemin y coupoit la ligne a 0, à peu prés 
à angles droits ; enfuite dequoi cette latitude n’a 
pas dû diminuer dans la même proportion qu’elle 

avoit 
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avoit augmenté,parce que la comete s’étoit appro* 
chée de la terre fort précipitamment, & quelle ne 



s’en étoit pas retirée de même, & parce quelle s’é- 
toit bien plus éloignée du plan de l’écliptique, 
qu’elle ne s’en étoit approchée par le change¬ 
ment de la déclinaifon de fon chemin à l’éclipti- 

Ee 
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que. Enfin quelle a pafle par la ligne NR au point 

R, où fa latitude fut obfervée moindre que dans 



la ligne a o 3 a caufe que fa diftance de la terre y étoit 
plus grande que lorfqu’elle étoit dans la ligne ao; 
ôc où fa clarté diminuoit beaucoup, fans que fa 
grandeur apparente y diminuaft quafi, parce qu el- 
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le y étoit confiderablement plus éloignée du foleil, 

& guéres plus éloignée de la terre que dans la li¬ 
gne ao j &c. 

Au relie comme cette comete étoit emportée 
parlamatiere étherée de l’Occident à l’Orjpit, & 
que la declinaifon de fon chemin au plan de l’é¬ 
cliptique diminuoit toûjours, fa queue devoit dé¬ 
cliner de la ligne^de l’oppolition du foleil vers l’en¬ 
droit du ciel, d’où la comete venoit par fon mou¬ 
vement particulier. 

Je ne vois qu’une feule objeélion qu’on pour- art.lxxiv. 
roit faire contre mon hypothefe à l’égard de cette & 

comete ; fçavoir, quelle doit avoir été au deHiis du 
foleil, puifqu’on l’a trouvée toute ronde à 22 de- 
grez & demi de diftance de cet aftre ; mais comme 
elle a été toûjours entourée d’un atmofphere de 
fumée tres-confiderable, que les rayons du foleil 
penetroient facilement 5 elle peut avoir été au 
deffous du foleil, quoiqu’on la vit toute ronde à 
la diftance de 22 degrez 8 c demi de cet altre. 

Voyons maintenant s’il n’y auroit pas encore M^thJdepT- 
moyen de parvenir en quelque façon à connoître-J^uere p°" r 
la diftance d’une comete à la terre par la maniéré fiance qu’il y 
qui fuit, ou du moins à connoître le rapport entre une comete* 
cette diftance & celle du foleil &c des planettes à 
la terre. 

Lefeptiémede Janvier la comete dont nous ve¬ 
nons de faire la defcription, avoit fa plus grande 
latitude, & c’étoit par confequent alors que fon 
chemin coupoit la ligne a o 3 à peu prés aux angles 

E e ij 


Ar. lxxvi. 

Qüe cette mé¬ 
thode fuppofe 

che ladiftanee 
du foleil à la 
terre. 


Ar.LXXVII. 
Qu_'il fcroit 
facile de con- 
noître les di- 
ftancesdes 
planettesà la 
terre' en con- 
noiflantla di¬ 
ftance du fo- 
leil à la terre , 
Si comment. 
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droits, & paifoit de même déifias la ligne a c qui eft 
dans le plan de l’écliptique. 

Soit Aa la diftanee qu’il y a du foleil à la terre, 
que je fuppofe être de. zoooo demi-diametres de 
la terrc»& comme l’atigle A ah a été obfervé d’en¬ 
viron jc^legrçz, 5 c que l’angle A ha eft à peu prés 
droit; le coté eft de iz8jj demi-diametres de la 
terre. 

Or elle eût alors z8 d 30' de latitude boreale, &: 
par confequent dans le triangle re&angle aho 3 où 
ah eft de iz8jj demi-diametres de la terre, 5c l’angle 
û<todez8 d 3o',le côté ao eft de 14672.- de ces demi- 
diametres , qui eft la diftance qu’il y avoir alors de 
la terre à la comete , 5 c qui a été la moindre de 
toutes. 

Je viens de fuppoferla diftance du foleil à la ter¬ 
re de zoooo demi-diametres de la terre ; mais nous 
fommes encore bien éloignez de connoître cette 
diftance un peu au jufte: car la parallaxe du foleil 
n’eft pas des plus faciles à être déterminée, tant 
à caufe de l’éloignement exceflîf de cet aftre, que 
parce qu’on ne le fçauroit voir parmi les étoiles 
fixes, pour le comparer avec elles de divers en¬ 
droits de la terre, ou d’un même lieu en diverfes 
heures d’un jour. 

Sil’onpouvoit déterminer cette diftance, il fe- 
roit ce meiemble alfez facile de déterminer les di- 
ftances de toutes les planettes, quelque éloignées 
qu’elles puiifent être. Mais fuppofons qu’elle nous 
foit connue, 5 c quellefoit de zoooo demi-diame- 
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très de la terre. Soit A le foleil 5 (bit B D E C l'orbe 
annuel de la terre ;foitBCle diamètre de cet orbe 
de 40000 demi-diametres de la terre -,8c foit F G H 
l'orbe de quelque planette, comme par exemple 
celui de Mars. 

Cela étant, comme la terre achevé fa révolution 
en-3<îjjours jheures48 min.47lec. ou environ, 8c 
la planette de Mars en 6$6 jours zz heures 30' ou 
environ ; cette planette doit paroître rétrograder 
de quelques degrez, lorfque la terre pafle avec un 
mouvement plus 
accéléré entre elle 
& le foleil. 

Or pendant que 
Mars rétrogradé, la 
terre parcourt une 
certaine portion de 
fon orbe, comme 
par exemple depuis 
E jufqu’en D, dont 
on peut connoître 
la corde DE,en con- 
noiffant le diamètre 
BC que j'ai fuppo- 
fé de 40000 demi- 
diametres de la ter¬ 
re ; 8c par confequent dans le triangle rcdangle 
KLE, ayant connu le côté KE, & l’angle KLE, qui 
eft la moitié de la rétrogradation de la planette, je 
trouve facilement le côté KL, 8 c par confequent 
aulfiAL. Ee iij 






ZZZ Essay de Dioptrique. 

Mais pendant que la terre avance dans Ton orbe 
depuis Ejufqu’ en D, Mars parcourt une certaine 
portion du lien; & comme l’on peut connoître 
cette portion au jufte, je tire du foleil A les deux 
lignes FA, GA en forte quelles falfent un angle 
qui exprime cette portion. Donc dans le triangle 
AGL, où le côté A L & les deux angles A L G, 
L A G font connus, dont le dernier L A G eft la 
moitié de l’arc que Mars achevé pendant qu’il pa- 
roift rétrograder, 
l’on trouve A G la 
diftance de Mars au 
foleil, dont NA é- 
tant ôté, que l’on 
a fuppofé être de 
zoooo demi - dia¬ 
mètres de la terre, 
il refte pour NO, 
qui eft la diftance 
delà terre à Mars, 
lorfqu’il eft dans 
fon perigée. 

La même chofe 
fe peut trouver à 
l’égard des autres 
ar.lxxviii planettes. 

peuT™onnoî- il s’enfuit que s’il eft impofîible de connoître 
quJies^fftJn! ^ CS vcritables diftances de la terre aux planettes, l’on 
cessespianet- peut du moins connoiftre le rapport que leurs dif- 
éîies." cntie tances ont entre, elles dans lefyfteme du monde. 
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fans avoir recours pour cela à mille rêveries & vi¬ 
vons en l’air. 

Il s’enfuir encore que s’il y avoit une planette 
principale qui prift fon chemin allez prés de la ter¬ 
re , nous connoîrrions facilement les véritables di- 
ftances de toutes les autres planettes, & celle du fo- 
leil à la terre. 

Il ne fera pas hors de propos d’avertir ici qu’il art.lxxix. 

\ / j rr U Qnjil faut a- 

raudroit avoir egard aux excentncitez des planer- voir égard aux 
tes & de la terre, li l’on vouloit fe fervir de cette dcspkneacs 
méthode pour trouver leurs ddfances de la terre. &dela ten-e 

•r > s n • 1 r -u en le lervant 

L on s elt mis de tout temps tort en peine d ex- de «tteme- 
pliquer, pourquoi les cometes le tont voir bien ar.lxxx. 
plus l’hyver que l’été, &; bien plus dans la partie ^Hbfon° me ‘ 
feptentrionale, que dans la partie méridionale du ™ ir bicn fl™ 

•i o • Il l rr . rhyvcr que 

ciel, & pourquoi elles parodient ordinairement l'te.&c. & 
fort grandes dés leur première apparition, fans pour ^ uo ‘* 
quafi augmenter enfuite de grandeur apparente ■> 
mais il n’y a pas ce me femble dequoi s’en mettre 
tant en peine : car on a deux fois plus de nuit l’hy¬ 
ver que l’été, &c des nuits beaucoup plus fombres 
que celles de l’été, dont la clarté nous doit déro¬ 
ber de la vcûe toutes les cometes qui étant trop 
petites, ou trop éloignées du foleil & de la terre, 
ne peuvent avoir qu’une lumière tres-foible. C’eft 
par la même raifon qu’on les voit plûtoft dans la 
partie feptentrionale que dans la partie méridio¬ 
nale du ciel ; & parce qu’il n’y a pas tant d’obfer- 
vateurs pour les obferver dans cette première que 
dans l’autre partie. Enfin, elles paroilfent ordi- 
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nairement fort grandes dés leur première appari¬ 
tion, fans quafi augmenter enfuite de grandeur, 
apparente, parce qu’elles font ordinairement afiez 
proches du foleil & de la terre, lorfqu’elles com¬ 
mencent à paroître & fe dégager des rayons de cet 
aftre; & parce que c’eft de pur hazard qu’ôn les 
découvre la première fois, au lieu qu’on les peut 
toujours fuivre jufqu’à ce qu’elles nous échapent, 
àcaufedeleur petitelTe, ou de la foiblefle de leur 
lumière. 



pierres d’une Hiftoriens nous rapportent des pierres d’une pro- 
grandeurqudigieufe grandeur qu’on avû tomber du ciel dans 
on aveu quel. d es endroits de la terre, où il n’y avoit point de 

querois tom- - - • r • J • 1 

beAhiciei, Vulcan dans le voiimage, je ne crois pas quon 
qut n du p, foieü. r puifTe alîigner à ces pierres d’autre origine que le 
foleil. 

ar.lxxxii. Nous avons veû comment la terre, les planettes, 
itoüc'peu t " e dont terre en eft une, & leurs fatellites, qui font 
^parohrea dU encore autant de planettes, ont pu. être formées, 
prés. cnfuppofantque tout l’univers ne fuft dans le com¬ 
mencement qu’un vafte chaos. Mais fi toute cette 
matière, de laquelle ont été formées non feule¬ 
ment les planettes que nous connoiflons 5 mais 
peut-être encore beaucoup d’autres trop petites,ou 
trop éloignées de nous pour être découvertes par la 
fimple veûe, & que le hafard nous fera peut-être 
découvrir un jour fi toute cette matière, dis-je, s’é- 
toit amajfiTée autour du foleil, au lieu de s’affembler 
autour de divers centres ; elle l’auroit entièrement 

obfcurci, 
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obfcurci, jufqu’à ce que le feu de cet aftre ayant 
gagné cette matière quelque part, lauroit écartée 
de tous les cotez, laquelle en y retombant quel¬ 
que temps après, lauroit obfcurci de nouveau. 

Tel peut avoir été le fort de l’étoile qui parut l’an¬ 
née i;yi dans la poitrine de Cafïîopée ; de celle qui 
parut l’année 1604 dans le Sagittaire, 8 c de plu- 
fieurs autres. 

Si cette matierç en s’approchant du foleil s’étoit a* lxxxiiï 
voûtée en chemin, 8c à quelque diftance de cét 
aftre, elle l’auroit entièrement obfcurci, à moins R a ,S itrc&dif ' 
qu’il n’y eût refté quelque part une ouverture dans des temps ie- 
cet atmofphere de matière voûtée : car alors le fo- §lcz ‘ 
leil fe feroit caché, &fe feroit fait voir dans des 
temps reglez, fuppofé que cette mafte de matière y 
eût tourné tout au tour, à peu prés comme les ta¬ 
ches 8c les plancttes. 

Tel peut avoir été le fort de l’étoile qui fe fait 
voir dans le col delà baleine, 8 c qui demeure tous 
les ans fept ou huit mois invifible, 8 c fe lailfe voir 
durant trois ou quatre mois, retournant à la même 
grandeur après 330 jours à peu prés. 

Les observations que l’on peut faire par le 
moyen desmicrofcopes font fans nombre : car l’air, -varions que . 
l’eau 8 c la terre nous fourmftent également des ob- 
jets capables de faire admirer ‘la fagefie infinie 
du Créateur ; mais je ferois obligé de faire des 
volumes entiers fi je voulois rapporter toutes les 
obfervations que j’ai faites. Entre tous les infe¬ 
ctes, dont j’efpere de donner l’hiftoire, je me fuis 

F f 
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principalement attaché à examiner le pou, dont je 
ferai alors une defeription exacte, depuis qu’il fort 
de fon œuf jufqu’à fa fin ; j’y ferai voir comment il 
en fort, comment il prend fa nourriture; comment 
fe fait la digeftion de fes alimens ; comment il re¬ 
mue fes membres ; comment il change de peau 
comme prefque tous les autres infe&es, &c. 

A ue L ron vJil Lorfqu’on expofe de l’eau commune à l’air pen- 
une infinité dant quatre ou cinq jours plus ou moins, fuivant 
lns f ïi-eau la faifon ; elle fe trouve remplie d’une infinité de 
coSen’tîsy P et ^ ts infeétesde differentes figures & de differen- 
viennent. tes grandeurs, principalement fi l’on y met quel¬ 
que chofe d’aromatique. Je fuis perfuadé que pref¬ 
que tous les infedfes que l’on voit nager dans cette 
eau, viennent des œufs que plufieurs infè&es vo- 
lans, attirez en partie par l’odeur qui s’en exhale, 
y viennent pondre pour y être éclos. 
a.lxxxvi. Je fuis d’autant plus fortement porté à croire 
contante h que leur génération fe fait de cette maniéré, qu’elle 
precedente. e ft analogue a celle des coufins,des ephemeres & 
de plufieurs autres infeétes volans. 
a.lxxxvii II arrive quelquefois que l’eau que l’on a veuë 
Sélemphr pendant quelque temps remplie d’une infinité d’a- 
vknt quei- e ’ nimaux, devient à la fin claire & tranfparente com- 
quefok claire m e du crift al, fans qu’il y paroiffe aucun de ces pe- 
te/ans qu'^y tits animaux, ni la moindre ordure ; & je crois que 
& pourquoi! ’ cela vient de ce que ces animaux ayant mangé toute 
la nourriture qu’ils y trouvoient, y meurent de 
faim, & laiflent cette eau claire & tranfparente en 
fe précipitant au fond. 


J’ay gardé de cette eau affez long-temps fans y 
appercevoir jamais de nouveaux animaux : car les 
infeétes volans y ont beau venir pondre leurs œufs, 
les animaux qui en viennent n’y trouvant rien à 
manger, doivent mourir aulïi-tôt. 

Ceux qui ont fait des voyages de long cours, 
rapportent la même chofede l’eau qu’ils confer- 
ventàleurufage. 

Il y a plus de vingt ans que j’examinai le premier, L xxxvuV 
àceque je crois, la femence des animaux avec des Queiafemen. 
microfcopes, & que je découvris quelle eft rem- raauxquâdrâ- 
plie d’une infinité d’animaux femblables à desgre- 
noüillesnailTantes, comme je le fis mettre dans le ^une infinité 
30 me Journal des Sçavans de l’année 1678. & comme formTdegr”- 

_^ cette figure les reprefente : S'&ceif; 

' c’eft-à dire, celle des hom- dcs °y fea u* 

1 11 n en tornie 

mes & des quadrupèdes : car pour ce qui eft de la vers ou an - 
femencedes oifeaux, elle eft remplie d’une infinité guil,es ‘ 
d’animaux qui paroilfent comme des vers. 

Dés que j’eus fait ces obfervations 5 maisprinci- coÿ2S X 
paiement fur la femence des oifeaux, & que j’eus que fai tirées 
confideré que les mouches,les papillons, &unc vation pour la 
infinité d’infe&es volans, qui ne font à propre- s eneratlon - 
ment parler qu’une efpece d’oifeaux, viennent des 
vers qui les renferment & les cachent à nos yeux ; 
j’eûs une penfée bien éloignée de celle que tous 
les Philofophes anciens &c modernes avoient eue 
fur la génération. 

Je la communiquai dés ce temps-là à plufieurs de 
mes amis, & principalement à l’Auteur de la re- 
F f ij 
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cherche de la vérité , a qui j’en écrivis à peu prés en 
ces termes. 

Je penfe que chaque ver qui fe voit dans la fe- 
mence des oifeaux, renferme aduellement un oi- 
feau mâle ou femelle de la même elpece de celui 
dans la femence duquel il fe trouve ; que tempore 
congrejjks , lorfque le mâle jette fa femence dans l’o¬ 
vaire de la femelle, cette femence entoure les œufs 
quis’y trouvent : Que chaque ver de cette femence 
cherche à s’introduire dans un de ces œufs pour y 
être nourri, & pour y prendre un accroilfement 
fenfible : Que chaque œuf n’a qu’une feule ouver¬ 
ture pour lailfer entrer un ver dans cette partie que 
l’on appelle le germe,&qu’aulïi tôt qu’unfeul y eft 
entré, cette ouverture fe ferme,& refufe lepalfageà 
tout autre ver : Ques’ilarrive par quelque hafard 
qu’il y ait deux vers qui s’introduifent dans le 
germe d’un œuf, les deux animaux quis’y nourrif 
fent fe joignant par quelque endroit de leurs corps, 
font une efpece de monftre : Qu’il n’y a enhn autre 
différence entre la génération des mouches, des 
papillons, & des autres infeêtes volans, & celle des 
oifeaux, linon que les uns fe transforment à nôtre 
veue, de vers en infedtes volans, &c que les autres 
fe transforment en oifeaux dés qu’ils entrent dans 
les œufs, où prenant aulïi-tôt un accroilfement 
fenlible, ils fortent des peaux qui les renfermoient 
8 c qui les faifoient paroître comme des vers. 

L’onpeutiuppofer la même chofe des animaux 
qui fe voyent dans la femence des hommes ôc des 
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quadrupèdes, & dire que chaque petit animal ren¬ 
ferme & cache a&uellement & en petit fous une 
peau tendre & délicate, un animal mâle ou femel¬ 
le, de la même efpece de celui dans la femence du¬ 
quel il fe trouve ; que Iorfqu’un animal eft entré 
dans l’œuf que la femme tempore congrejfas , a jette 
de fes tefticules ou ovaires dans la matrice par des 
conduits que les Anatomiftes y découvrent vifi- 
blement ; cet animal s’unit à cet œuf par la partie la 
plus tendre de fon corps,& l’œuf à la matrice ; tout 
de même que deux hommes dont chacun écorche- 
roit quelqu’endroit de fon corps , pourroient en 
joignant alfez de temps enfemble ces deux endroits 
écorchez n’en faire qu’unfeul corps: c’eft-à-dirc, 
qu’ils pourroient faire que leur fang pafferoit par 
la circulation de l’un à l’autre ; & qu’ils auroient 
par confequent des humeurs & un fang commun ; 
que ces trois corps, la femme, l’œuf & le petit ani¬ 
mal , ne doivent par confequent être plus regardez 
que comme un feu 1 corps, le fang palTant par la 
circulation de la femme à l’œuf, de l’œuf au petit 
animal, du petit animal à l’œuf, & de l’œuf à la 
femme. 

Nous venons de dire que le petit animal fe joint 
à l’œuf par la partie la plus tendre de fon corps. 
Or je crois que cette partie eft le bout de fa queue, 
que cette queue renferme les vailfeaux umbili- 
caux, & que fi l’on pouvoit voir le petit animal au 
travers de la peau qui le cache, nous le verrions 
peut-être comme cette figure le reprefente, finon 
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que la tête feroit peut-être plus grande à propor¬ 
tion du refte du corps, qu’on ne l’a deftinée icv. 

Art. XC. a n i> r > n_ n ^ 

ce que c eft Au relte, 1 œur n elt a pro- 

ir^ u e f , de & prement parler que ce qu’on 
comment un appelle pUcentd , dont l’enfant, 

enrant vient J- r f i / 7 

ordinairement apres y avoir demeure un cer- 

au monde. _ • i / „ 

tain temps tout courbe &: com¬ 
me en peloton, brife en s’éten¬ 
dant 5 c en s’allongeant le plus 
qu’il peut, les membranes qui le 
couvraient, 5 c pofant fes pieds 
contre 1 e placenta, qui refte atta¬ 
ché au fond de la matrice, fe 
pouffe ainfi avec la tête hors de 
fa prifon ; en quoi il eft aidé par 
la mere, qui agitée par la dou¬ 
leur quelle en fent, pouffe le 
fond de la matrice en bas, 5 c 
donne par confequent d’autant 
plus d’occafion à cet enfant de 
fc pouffer dehors 5 c de venir 
ainfî au monde. 

L’expericnce nous apprend 
que beaucoup d’animaux for- 
tent à peu prés de cette maniéré 
art. x ci. des œufs qui les renferment. 

JSérbkn Ut L’on peut pouffer bien plus 
plus loin cette loin cette nouvelle penféede la 

nouvelle pen- 1 

fée de u genc-génération, 5 c dire que chacun de ces animaux 

ration, & ° ai n i • a • r ■ / i> 

comment. males, renferme Jui-rmeme une înhmte d’autres 
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animaux mâles & femelles de même efpece ; mais 
qui font infiniment petits, & ces animaux mâles 
encore d’autres animaux mâles & femelles de mê¬ 
me efpece, & ainfi de fuite 5 de forte que félon cette 
penfée les premiers mâles auroient été créez avec 
tous ceux de même efpece qu’ils ont engendrez & 
qui s’engendreront jufqu’à la fin des fiecies. 

Lorfque je parle de la femence , je n’entens xcu. 
pomt parler de cette matière gluante qui vient des tens fousie 
profiâtes 5mais delà liqueur qui contient les ani- ^encc? c * 
maux, & qui vient des teflicules : car il ne fe trouve 
aucun animal dans cette matière gluante, &c il fem- 
ble qu’elle ne fert qu a graiffer pour ainfi dire, le 
chemin par où ces animaux doivent paffer, afin 
qu’ils ne foient pas bleffez dans le paffage. 

T’ai obfervé qu’ils vivent beaucoup plus long- art. xciii. 

-L . « . ° Plufieurs ob- 

temps s ils iont d un animal jeune & vigoureux,que femtions 
s’ils étoient d’un animal déjà vieux 5 qu’une cha- femenccdi* 
leur affez modérée du feu, les fait mourir inconti- animaux, 
nent ; mais qu’on les peut expofer pendant plu¬ 
fieurs heures au plus grand froid de l’hiver, fans 
qu’ils en meurent ; qu’une goûte d’eau de vie, ou 
autre liqueur forte, les fait mourir aufli-tôt ; qu’il 
11e s’en trouvoit aucun dans la femence d’un hom¬ 
me , que j’examinai après qu’il eût connu une fem¬ 
me plufieurs fois de fuite. Or il n’y a pas dequoi s’en 
étonner :car les veficules feminaires, où fe garde 
la femence comme dans un refervoir, après y être 
découlée des teflicules, ayant été épuifées, il n’en 
venoit que cette matière gluante des pro fiâtes, 
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dont j’ai parlé plus haut, qu’on appelle impropre* 
mentfemence, &: dans laquelle il ne fe trouve au¬ 
cun de ces petits animaux. 

Ce que l’on vient de dire de la production des 
animaux r c’eft à-dire, que. les premiers mâles ont 
été créez avec tous ceux de la même efpece qui font 
nez & qui naîtront jufqu’à la fin des fie clés, on le 
peut encore fuppofer avec autant de raifon de la 
production desplantesrcar lorfqu on examine avec 
un microfcope quelque femence ou quelque pc- 
pin,où le germe eftunpeuvifible, on y découvre 
la plante toute entîere, où il y a fans doute de nou¬ 
velles femences qui contiennent de nouveaux ger¬ 
mes , & ces nouveaux germes de nouvelles plantes 
avec leurs femences, & ainfi de fuite. 
a r î. xciv. Au refte il me fernble que les plantes ont un tres- 

SSèS grand rapport aux animaux : Elles prennent par 
pwduaion lents racines, comme par autant de bouches ou- 
des plantes, & vertes, lé fuc de la terre pour fe nourrir. Ce fuc fè 
niaux & les diftribue dans de certains tuyaux qui font comme 
ftmbienîbeau autant de vâifTeaux delà plante, & qui le long de 
coiip. leurs tiges qui les portent, font accompagnez d au¬ 
tres tuyaux, qui étant remplis d’air, leur fervent 
peut-être comme les poûmons fervent aux ani¬ 
maux. Dans les intervales qui fe trouvent entre ces 
tuyaux, il y a une infinité de veficules pour rece¬ 
voir ce fuc nourricier, &pour le diftribuer enfuite 
où il eft neceffaire. Lejeune fruit fe nourrit dans le 
bouton qui le cache & qui l’enveloppe, comme 
l'enfant fe nourrit dans la matrice. Enfin lorfque 

ce 
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ce fruit commence à fortir du bouton qui s’ouvre, 
il eft comme un enfant à la mamelle, & prend fa 
nouriture par les fleurs qui lui fervent de tétons, 
puifqu alors il eft encore trop tendre & trop déli¬ 
cat pour digerer une nouriture, qui lui viendroit 
immédiatement des tiges ou des feuilles qui font 
comme les vifeeres de la plante. 

F I N. 


Le Letteur eftpriéde remarquer qu’on n’a pas toûjourspû. garder 
les juftes proportions dans les figures : comme aujft de lire , page n. 
ligne 24. qui pefe fur tons, au lieu de , qui pefe fur tout : page 31. 
ligne 24. avec une même inclinaifon, au lieu de, avec un mime 
angle d’incidence : page 31. ligne 30. avec une même inclinaifon , 
au lieu de, avec un même angle d’incidence : page 34. ligne 14. 
foufftrant, au lieu de , foujfrans : page 91. ligne 2 6. dont je me 
fers, au lieu de , dont je m’en fers : page 144. ligne 20. -j-, au 
lieu de, unf : page 219. ligne 30. a angles droits , au lieu de, 
aux angles droits : page 222. ligne 19. il refte NO, au lieu de, 
il refte pour NO : page 223. ligne 23. dérobera la veu'è, au lieu 
de, dérober delà veue. 
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